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1 X. 



TRAITE' 

DU CANCER, 

OÙ L’ON EXPLIQUE 
la nature, & où l’on propolè les 
nioyens les plus fûrs 
guérir niethodiqueni^ÎL|L 
yi K B 

Un Examen du Syftêige { 
pratique de Hi^veti 

Far M' J. B. All i o t 

May , Médecin ordinaire de là 

Ô" de la Baftiüe. . ■ ’ 



Chez François Muguet , Premie^n ^ t H llt la éui* 
du Roy & de la Faculté de Medecine, 

__ de la Harpe, aux trois Rois. 

M D e x G y I I I. 

Avec A}prob mion & trivibge An Roy, 
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T? R É F ACF. 


I A réputation que feu 
I mon perc s’étoic 
* quife dans la Provjll^^ 
ce,par la guerifon des Cancf 
fans couper ni brûler, vi 
jufques aux oreilles du Ro^ 
dans le tenis que la Reine 
Mere étoit affligée de cette 
cruelle maladie. D’abord Sa 
Majefté lui fit ordonner de jfè 
rendre à Paris, où je l’accom¬ 
pagnai , Sc profitant pendant 
ion fejour & de fes lumières, 
Sc de fa pratique, je me vis 
â ij 





PREFACE. 

€H état apres fon retour en 
Lorraine, d exercer avec fuc- 
cés dans cette Ville les utiles 
leçons qu’il m avoit données 
pour la guerifon des tumeurs 
cliancreufès, ulcérées & non 
ulcérées, ôc reconnues telles 
par les plus habiles Médecins 
de la Faculté de Paris, & par 
les plus expérimentés Chirur¬ 
giens de Paint Corne. 

Quelques elFcts allez fingu- 
liers de mon remede Ipecifî- 
que firent defirerau Roy que 
j’en fiiïe part auPublic:& com¬ 
me les libéralités de PaMajefté 
précèdent toujours les ordres 
de cette nature. Elle m’honora 
pour cét effet d’une penfion 
qui m’a toujours efté conti¬ 
nuée. 


PRÉFACÉ. 

Pourreconnoîcie fes bontés 
êc cette royale gratification, 
je me fuis depuis ce tems ap¬ 
pliqué fans relâche à acquerir 
de nouvelles connoiflànces , 
& à m’inftruire plus à fond 
de la conduite qu’on doit fui- 
vredans la cure des Cancers, 
fpit éradicative ou palliative. 
J’ai lu avec exaébitude les Au¬ 
teurs anciens & modernes. J’ai 
examiné avec foin tout ce 
qu’ils ont dit fur cette matière: 
mais j’avoue, quoi qu’ils m’a- 
yent fort éclairé à l’égard de 
la méthode generale & parti¬ 
culière, que je n’ai pas trouvé 
de quoi me fatisfaire entière¬ 
ment fur la nature de ce mal, 
foit que des lumières trop bor- 


PRÉFACÉ. 
nées m'aient empêche de pro¬ 
fiter de la force de leur éru¬ 
dition, ou qu en effet on n ait 
encore rien écritd achevé fur 
cette matière, Monexaélitude 
fur cette recherche me fit dé¬ 
couvrir il y a quelque tems 
que M. Helvetius avoir traité 
ce fujet. L’infcription de fa 
lettre, dans laquelle il promet 
tout ce qui fe peut dire fur cette 
matière dans les traités les pim 
amples ^ me fit efperer que je 
trouverois dans fes écrits de- 
quoi m’indemnifer de beau¬ 
coup deleélures & de peines 
inutiles , & qu’il m’indique- 
roit un chemin plus court & 
plus affûré pour parvenir à 
une notion parfaite du mal 


PK E F A C É. 
de la guèrifon. Mais que je 
me trouvai loin de compte en 
examinant fon ouvrage ! Car 
enfin ni fes principes,ni lame- 
tliode qu’il ^ropofe^ne répon¬ 
dent point a lès promefîès. 

J’ai crû dans cét état que le 
Public me fçauroit bon gré, fi 
je l’infiruilbis de ce que mes 
leétures &:mes réflexiôs m’ont 
appris de plus pofitif làdelTus. 
Et pour réûfiîr plus facilement 
dans ce deflèin , apres avoir 
confulté les Anciens , j’ai ex¬ 
aminé la lettre que ce jeune 
Auteur écrit à M.** & j’ai pen- 
féjqueje nepouvois donner un 
jour à cette matière, que de 
nouveaux écrits ont rendu 
plus obfcure qu’en expofant 


PR EF AC 

dans la première partie de ee 
Traité, mon fentiment fur la 
nature du Cancer j qu’en fai- 
iànt dans la fécondé l’Analylè 
du Syftême de Helvetius,. 
pour en pouvoir combatre les 
erreurs j & qu’en expliquant 
dans la troifiéme la méthode 
curative qui a fervi jufques à 
prefent de fondement à ma 
pratique. Comme je n’ai en 
vue dans mon delîèin que de 
chercher la vérité , je ne me 
fuis attaché qu’à ce qui pou- 
voit naturellement m’y con¬ 
duire, fans m’arrêter auxdif- 
cours de quelques Cenfeurs 
un peu trop rigoureux, qui par 
un excès de lèverité acculent 
M" Helvetius, quand il a traité 


T RÉ V AC Ê. 
cette matière, de s’être pa¬ 
re' d’une de'pouille étrangère, 
comme le geai de la fable, & 
qui demeureroif difent-ils 
dénué comme lui, s’ilvouloic 
bien tomber d’accord que 
c’ell: du nommé Grenier qu’il a 
eu le remede contre la dylïèn- 
terie, qui l’a d’abord fait con- 
noître dans Paris ; & que e’eft 
de la PharmacopéeBatéene de 
Minficht, & de Danief^ Lu¬ 
dovic! , qu’il a tiré le remede 
contre les pertes de fang , & 
qu’il a un peu de tort de s’ap- 

Æ Diflertatîon. Pàg. 458^; dé alumine. Sin-- 
gulare, frofeBo , nec ufque dam fatis excultum 
coagalum , fer fe fanguine dracmis tinBum 2^- 
occultntum, intus frogregarüs non quidem ' init- 
tiïe, adejerfiffimumtamen éo in dyfenteriis nuftr ' 
infidum Emfiricorum fafflamen i extusin Chi- 
rurgicis & Chymicis utiliffs^ 


FR E F A C É. 
proprier comme il fait avec 
tant de confiance la metliode 
contre les Cancers , que tant 
d’habiles gens ont traitée avât 
lui. Je crois fans m’arrêter à la 
vérité de ces reproches, qu’il 
mérite bien qu’on lui pardon¬ 
ne ces minuties en faveur de 
l’envie qu’il avoit de bien faire 
& qu’il auroit été mieux de 
croire charitablement, que s’il 
a eu l’imprudence d’afsûrer en 
public M*^ de l’entiere ex¬ 
tirpation duCancer,qui a don¬ 
né lieu dans fa lettre à fa vani¬ 
té, il a eu affez de bonne foi 
pour lui avouer depuis en par¬ 
ticulier le malheureux fuccês 
de cette entreprife. Il elf plus 
difficile qu’on ne penfe de fe 


PREFACE. 
refufèr l’approbation , qud 
l’apparence d’un bon liiccés 
nous donne dans ce que nous 
enterprenons. Il n’appartient 
qu’aux perlonnes conlom- 
niées, qui pat une longue ex¬ 
périence ont appris à modérer 
ces tranfports de joie , de fe 
polTeder da ns ces occafions. 
D’ailleurs on ne peut l’ac- 
cufer, que d’avoir voulu fe fai¬ 
re un nom, & une fortune, 
& de n’avoir apporté pour ce 
grand ouvrage, que les char¬ 
mes de la nouveauté. Mais 
qu’importe à ce malade éga¬ 
lement accablé de douleurs & 
de foibleflè que le remede que 
Helvetius lui donne foit 
tout neuÇ ou que d’autres s’éis 


PREFACE. 

/oient fcrvis avant lui ? Sa gue- 
ri/on qui renferme fès plus 
ardens defirsjdoit être la fin 
principale de tous les Méde¬ 
cins qui fe piquent d’honneur 
& de probité. 

C’e/fc pourquoi on ne Içau- 
roit trop louer le zele de tous 
ceux qui par eux mêmes , ou 
qui fe revêtant des dépouilles 
d’autrui,travaillent à la gueri- 
fon de cette cruelle maladie. 

Nous ne fommes plus au 
tems heureux de cet habile 
Homme né dans le pays de 
Juliers, dont nous parleVan- 
Helmont, ^ qui guerifibit tous 

b Homo quidam mets diebm in traÜu faUacen- 
fi , Cancrum unumquemlihet curabat infferfo 
■jial'vere indolente , atque hune demum emplaftra 
incarnante fiolidabat ,-eulus arsfiecum fépiât a ejh 


T R EPAC E. 
les Cancers avec une poudre 
indolente. Son fecret a péri 
avec lui, & nous ne devons 
plus nous attendre à cette mé¬ 
thode flateufè, qui fans doute 
auroit aboli l’amputation, une 
des plus cruelles operations de 
la Chirurgie. 

Il eft bien vrai que mon. 
Efearotique ablorbant fait de 
la douleur , mais très - in¬ 
ferieure à celle que caufent 
les Cauftiques ordinaires, qui 
fe fondent & s’e'panchent mr 
les parties voifines. Il pénétré 
fans comparaifon bien plus 
profondément que ces der¬ 
niers, fans faire d’imprelTions, 
du moins que très Jegeres fur 
les parties faines, ^ détruit 


PREFACE. 
d une feule a6bion plus de 
chairs infe6tées,qu il n'en peut 
renaître en pluheurs femaines, 
arrêtant lefang des plus gros 
vailîèaux ouverts, tuant & ab- 
Ibrbant le mauvais kvain , le 
corrupteur de la partie Sc des 
humeurs les plus temperées 
qui y abordent. Perlbnne ne 
■s’eib jamais plaint, qu’il fît 
plus de mal que le Cancer 
qu’on attaque, n’en fait pour 
l’ordinaire. Il fait fon effet (ans 
inflammation , quand on le 
fçait bien ménager, fans irri, 
tation & fans aucun nouveau 
depoft, que celui qui doit ne- 
ceffairement influer fur la par¬ 
tie pour l’amollifTement ^ la 
chute des efcarres. 
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Enfin, fl l’on obfèrve qu’on 
ne peut emporter avec tant 
de jullefie une tumeur par le 
fer , qu’on ne laifiè dans les 
chairs du fond aflèz de levain 
& de malignité pour repro¬ 
duire peu de tems apres un 
Cancer nouveau j il leroit, ce 
me fèmble, de la prudence du 
Chirurgien, d’avoir en main 
un contomptifabforbant con¬ 
nu comme le mien par les ef. 
fets, qui détruisît ce qui refte 
de corruption chancreufe , 
pour procurer enfiiiteune de- 
terfipn & une fuppuration 
louables,pour faire renaître de 
tonnes chairs , & pour fcel- 
1er enfin l’ulcere d’une égale, 
ferme ôc folide cicatrice, 



LETTRE 

JDeMonCeur Bourdelot Médecin 
,ordinaire du Roy , 6c premier 
Médecin de Madame la Du- 
chcfle de Bourgogne, adreflee 
à l’Auteur du Livre. 

E vous renvoie , Monfeur , vhtre 
g Traité du Cancer , que fai là 
avec la derniere fatisfaâion. On ne 
feut rien de flus net ^ de mieuA - 
frmvè. Vous relever^& affermiffez^le 
Syftème des Anciens ô' Modernes 
far les fecouffes quevoas donner^ ce¬ 
lui de M Helvetius , qui me paroif- 
fent fi rudes, que cet Auteur courre rif- 
aque d'ètre enfeveli fous fies ruines. 
Rien ne fait mieux comoitre la dif¬ 
férence qu’il y a entre un véritable 
Médecin ^ un Empirique , qui n’a 
aucune théorie de la Medecine , ^ 
squi ne eonnoît ni les Anciens ni 
les Modernes qui en ont écrit. Vous 
ave^ 


ave^hienfait de mettre à la fin de 
votre Traité la fetite Thefe ^ la 
Lettre de feu Monfieur votre Pere. 
^e voudrois bien favoir s’il n’a rien 
écrit de plus , quand , a quel âge , ^ 
oà il eji mort. J’en parlerai comme il 
le mérite dans le Traité de Sçrjptis 
Medicis , fur lequel je travaille de¬ 
puis long-tems. Je ne manquerai pas 
non plus de vous f placer honorable¬ 
ment. Je vous e?chorfe k nous donner 
bien-tbt la traduction de l’Æteur Al¬ 
lemand.^ dont vous me parlâtes a Ver- 
failles , ^ je vous prie d’étre bien 
perfuadé que je vous donnerai en toute 
eçcafion des marques de l’ejjime fin- 
guliere que j’ai pour vous , (fi des 
preuves certaines que je fuis yerita^ 
blementy 

MONSIEUR,: 

vôtre très-humble & tres- 
obeïflant ierviteur , 
BOURDELOT. 


AVerfaillesleiy. 

Nûveml>rei6ÿ-j:. 



Approbation de Monfieur Bourdelot 
Médecin ordinaire du Roy , pre¬ 
mier Médecin de Madame la Du- 
chejj'e de Bourgogne. 

J ’Ai lu par l’ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier ce manuf- 
crit J contenant ié8. pages. Il ré¬ 
pond parfaitement à la réputation 
que l’Auteur s’eft acquife dans la 
pratique de la Medecine , 6c fur 
tout dans la guerifon du Cancer, 
dont il explique la nature avec la 
derniere évidence, 6c propofe les 
moyens les plus fûrs pour le guérir 
méthodiquement. Ceux qui con¬ 
féreront ce Traité avec celui du 
S'Helvetius fur la même matière, 

COnnoîtront facilement combien il 

y a de différence entre un véritable 
Médecin6cun Empirique. AVer- 
failles le 14. Novembre 1697. 
Signé, Bourdelot. 



approbation de la Faculté de 
Medecine de Paris. 

N OUS Dodeurs Regens de la Fa¬ 
culté de Medecine enTUniverlité 
de Paris 5 commis pour examiner un 
livre intitulé , Traité du Cancer , par 
Monfieur Alliot Confeiller du Roy, 

, fon Médecin ordinaire, & de fon Châ¬ 
teau Royal de la Baftille, certifions l’a¬ 
voir lu avec attention. Comme l’Auteur 
a profondément médité cette matière, 
il la traite avec beaucoup d’ordre & dei 
netteté j & fon Ouvrage fervira à ren¬ 
dre làges les jeunes Chirurgiens, qui ne 
voyant pas toutes les difficultés qui ar¬ 
rêtent un habile homme dans l’extir¬ 
pation du Cancer, franchilTent trop har¬ 
diment le pasi & pleins d’efperance pour 
lefuccès de leur entreprife, ils croyenc 
n’avoir qu’à l’executer. Il fervira aufiî à 
' mettre les malades fur leurs gardes,pour 

n’êtrepas lesduppesdecertaines gens, 
qui vantant extrêmement leur favoir , 
& méprifant celui des autres, font aufiî 
ignorans dans l’art de guérir cette ma¬ 
ladie , que hardis dans leurs promcflès. 
Ce font les vues qu’il paroît que l’Auteur 
é ij 




a eue en compofànt ce Traité, dont il 
s’eft acquité avec autant de folidité & 
d’cxaétitude, qued’efprit & d’agrément. 
Ils’eft acquis une fi grande réputation 
fur la cure de cette funefte maladie, 
qu’on ne doute point que fon livre ne 
ioit receu avec un applaudiflement ge¬ 
neral. Fait à Paris le z. Décembre 

THUILLIER. PINOT. 

VERNAGE. CONTUGL 



fermijfm de Monfteur le Doyen de Ik: 
Faculté de Medecine de Paris, 

N OUS Confeiller, Médecin ordi¬ 
naire de Madame la Ducheflede 
Bourgogne, Doyen & Dofteur Regent 
de la Faculté de Medecine en l’Univer- 
fité de Paris roui le Rapport de Méflieurs 
Thuillier ,-Finot, Vernage & Contugi,- 
commis à l’examen d’un livre intitulé , 
Traité dn Cancer, par Moniteur Alliot, 
Confeiller du Roy, fon Médecin ordi¬ 
naire, & de fon Château Royal de la 
Baftille, confentons qu’il foit imprimé, 
comme très-utile au Public. A Paris le 
i. Décembre 1697. 

B O UDIN, Doyen. 



Extrait du Privilegé du Roy^ 

P Ar grâce & Privilège du Roy domiéà Ver- 
failles le lü. Novembre 1657- ligué enfiiï 
M A 11. L A R D : Il ell: permis à Monlieur Jean- 
Baptifte Alliot fon Médecin ordinaire & de la^ 
Ballillc , d'imprimer ou faire imprimer par tel 
Imprimeur ou Libraire qu’il Voudra elioiCr, 
un Livre intitulé , Le Traité du Cancer, ou l’on 
explique fa nature , ^ où l’on propofe les moyens' 
les plus f&rs pour le guérir méthodiquement i 
tnuee un examen du Syftême & tée la pratique du, 
Sieur Hehetius, pendant le tems de dix années 
entières & confecurives, à commencer du jour 
que ledit Livre lèra achevé d’imprimer ; avec 
défences à tous Imprimeurs , Libraires & au¬ 
tres 1 d'împrimeT ou faire imprimer, vendre ou 
diftribuer ledit Livre , fans le confentement ' 
dudit Sieur Alliot ou de fesayans caufe , à peine 
de trois mil livres d’amende , confifeation des 
Exemplaires cqntrefaits, & de tous défenSjdom- 
mages & interefts , ainfi qu’il eft plus au long 
porté par lefdites Lettres de Privilège. 

Et ledit Sieur Alliot a cédé & tranfporté fon 
droit de Privilège à François Muguet, premier 
Imprimeur du Roy, pour en jouir pendant le 
tems porté par icelui , fuivant l’accord fait 
entr'eux. 

Regifiré fur le Livre des Libraires Impri¬ 
meurs de Paris, le 15. Décembre 1697. 

Signé , P. A u s O ü I N , Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 
, 10. Décembre 1697. 

Les Exemplaires ont ejié fournit^ 






PREMIERE partie. 

DeU natwti du Cancer , éa des Symftomes cpti 
V accompagnent. 

Article I. E U na,ture des- humeurs qui- 
ÀJ circulent dans nos corps. Pag-1 
Art. 11 . De la feparation de ces humeurs & de 
leur circulation- ^ 

Art. III. De l'alteration de ces humeurs, & 
des tumeurs que ce defordre produit. 9 , 

Art. IV. De la nature du Cancer. 18 

Art. V. Differentes manières de confiâererles 
Cancers , particulièrement de la diftinSion est 
Cancers occultes é' en Cancers apparent. ^ zS 
A R T. VI. Où l’on donne une idée plus precife 
du Cancer. 


SECONDE partie. 
'examen du Syjlême propofé dans la lettre adreffee 
a Monjîeur ** 

Article I. jf Onfieur Helvetius ne donne 
JlVL point affez. d'étendue à la. 
fignifieation de ce mot Cancer. Pag. 47' 
Art. II. Expofition du Syjlême de Monfieur 


Helvétius» 




ÂKr. III. Ce Syfiême dont Monfieur ' 

tins fefitit honneur, n’efi pus nouveau- ^ 
Art. I V. Monfieur Helvetius Ü a pas bien i 
compris le Syfiéme des Anciens. éj 

Art. V. Suite de la meme matière. Monfiem i 
Helvetius femble ri entendre ni les Anciens ^ * 
ni les Moderrses. 77 

Art. V I. Monfieur Helvetius ne paroitpoint 
entendre fon propre Syfiême. 

Art. VII. Inutilité du Syfiême de Monfieur ■ 
Helvetius. ' ÿ-j 


TROISIE’ME PARTIE. | 

oie ion propofe une cure méthodique des Cancers,, 
avec un examen de celle que Monfieur 
Helvetius a enfeignée. 

Article I. T L efi des Cancers guerijfahle* 

J. fans le fer ni le feu. La pratique 
de i amputation ou extirpation n'efi point nou^ 
velle. 104. 

Art. II. On doit faire attention et la caufe ] 
antecedente é" à la caufe conjointe du Cancer ; 
dans la cure qu’on en veut entreprendre- Iï8v j 
Art. I II. La cure du Cancer confifie dans 
la mortification des acides par les alkalis i 
par les abforbans. lié' 

Art. IV. oh Von propofe plufieurs remarques 
utiles pour la cure du Cancer. i59-’ 

A R T. V. JParallele entre la cure par le fer 
propofée par Monfieur Helvetius , ^ la cure 
par les confomptifs , pratiquée par feu mon- 

Fere. lAi 

Préparation du Confomptif dont il efi fait men¬ 
tion dans ce Traité. i/J ■ 

Eiade la TRble, 


PREMIERE 




PREMIERE PARTIE. 


De la nature du Cancer & des 
Symptômes qui l’ac¬ 
compagnent. 


ARTICLE PREMIER. 

Tie la nature des humeurs qui circulent 
dans nos Corps. 


UOIQÜE mon delTein 
ne m’engage à traiter ici 
que du Cancer, il me 
femble neanmoins qu’une 
méthode exacfte demande que je 
touche en paflànt, la.nature des 
tumeurs en general; que je parle 
de leurs caufes occafioneile^ anté¬ 
cédente St conjointe J St quej’ex- 
A 








i De la Nature du Cancer. j 

plique quelles font les liqueurs qui 
les produifent, pour defcendre par 
ordre à la nature des Cancers en 
particulier. 

Toutes les parties de nos Corps 
Ibnt arrofées par quatre Jiumeurs, 
le Chyle, le Sang , la Lymphe, 

ÔC le Suc nerveux, qui ont les ali- | 
mens pour un principe commun, | 
Les alimens eonduifent dans le j 
chyle , lesfels alfealis,* les fels aci-r. » 
des, ’’ les foulfres volatils, le fel ef- ] 
fentiel ' huileux ôc ^ balfamique, | 

a Alkalieftun fel poreux qui fermente avec î 
les acides, en fe rempliffant de leurs pointes. Il | 
y en a de fixes & de volatils. _ j 

i L’acide eftun fel de figure pointue qui fer- ? 
mente avec les alkalis par l’aftion qu’il fait i 
contre ces corps poreux pour les brifer , ^ J 
pour s’infinuer en la place de l’air contenu dans 4 
leurs vuides. | 


c Le feleffentîel eft un corps falé qui refultfi 
du mélange, plus ou moins parfait des acides 
&des alkalis, après leur aftion & reaftion, ou 
après qu’ils ont fermenté, 

d Digérez quelque temps, circulez & co- 
hobez fréquemment un fel volatil bien fec avec 
une huile etherée & de l’efprit de vin tres-refti-r 
fié, vous en tirerez par ladiftillacion félon l’art» 


De la 'Nature du ÜanâeK 5 
qui fe * trouvent &: dans les ani¬ 
maux & dans les végétaux que 
nous mangeons. 

Ce chyle chargé d’un nouveau 
ferment, mais de même nature, 
qu’il reçoit depuis la bouche, le 
long àe rOefophage dans Teftomac, 
dans les inteftins, dans les glandes 
dumefenterejôc dans le refervoir 
commun du chyle , & dépuré 
par tous ces endroits de fes parties 
les plus groffieres jil devient par 
un jufte tempérament des Acides 
fulfurés avec les Alkalis, d’une na¬ 
ture Salino-volatile, Balfamique, 
Sulfurino-volatilejNitro-aërienne, 
pour m’expliquer plus intelligi¬ 
blement ôc en unmot, de la nature 

unfel volatil huileux .& balfamique fulfurino- 
volatil , nitio-aërien &c. Ce fel volatil dans 
cette operation fe raffafîe de l’acide de l’huilc 
enveloppé & embarraffé dans les particules 
ignées & fulfurées , & font tous enfemble ub 
mixte volatil tenant du fel volatil lalé , armo- 
miacal & balfamique. 

e Gai, de atr. bil. caf - s- 

A ij 


"De la. isTature du. Cancer. 
des Tels ^ Armbniacàux volatils 
huileux. 

Ce fucprécieux imprégné de ces 
levains,communique au iàngparla 
foûclaviere dans le cœur,ô£ dans 
toute fà courfe circulaire, cette na- 
ture heuireufe, dont il s’eft reyêtu, 
.que le fang porte enfuite dans le fuc 
nerveux,qui eft formé de fa partie 
la plus fpiritueuie, la plus volatile 6c 
la plus tenue, qu^’on appelle eiprit j 
ôc qui eft le but de toutes les opéra- 
tions de la Chymie vitale j 6c tous 
enfemble concourent par tous ces 
tours 6c ces détours & par une infi¬ 
nité de cohobations multipliées à 
la confervation de toute la machi¬ 
ne , 6c pour en arrêter la déprava¬ 
tion, s Tandis que la balance garde 
Ibn équilibré, 6c que ces ferments 
d\me nature ft differente font ega- 

f Le fel armoniac eft un fel double compofé 
d’acide & d’alkali volatils, d’où refulte après 
la fublimation & la reunion des mefmes princi¬ 
pes , un efprit double de meirne nature, 

g de frifca. Mediç, 
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lemenc tempérés , qu’ils ne font 
l’un contre l’autre qu’un effort 
égal, l’iiomme jouît d’une Tante 
parfaite , toute l’habitude étant 
arrofée de ce fuc ** lexivial volatil 
balfamique ennemi déclaré de la 
corruption. 

h ’Lt fcl alkali fixe diffout dans de l’eau, fil¬ 
tré â coagulé , eft un lél lexivial. 
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ARTICLE IL 

De la feparation de ces humeurs , ^ 
de leur circulation. 


M ais tant de favorables' | 
difpofîtions deviendroient 
s, fi ces fucs balfamiques | 
n’êtoient diftribues avec œcono- \ 
mie par la circulation dans les par. i 
lies qu’ils doivent arrofer, nourrir, ï 
échauffer & mouvoir. Le chyle i 
•& le fang exaltés par la fermenta- ’ 
tion , de imprégnés de particules j 
plus ou moins volatiles reçoivent ; 
paflantparle cœur dans lespoul- 
mons un rafraichifleraent , une 
fluidité convenable , ou plutôt | 
une nouvelle fecouffe, quiles aide ÿ 
à paffer dans les arteres,où il s font ' 
lècondcs par un abord nouveau 
de liqueurs qui les preffent d’avan¬ 
cer ^ le chyle, dis-je, ôc le fang gon- 
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fient &: fbulevenc les ramifications 
de ces vaifleaux qu’ils prefTentpour 
pafTer outre & s’échaper : &: com¬ 
me ils font chargés d’un nombre 
infini de parties figurées différem¬ 
ment , que les levains brifont &C 
mettent en adion , chaque parti¬ 
cule s’introduit enfin dans un ca¬ 
nal proportionné à fa figure. 

Les parties du fang les plus 
exaltées & les plus volatiles,filtrées 
par les glandes qui s’oppofont à 
leur paflàge, 6c enfiiite à travers 
la fubftance fpongieufe du cer¬ 
veau , trouvant de la proportion 
entre leurs figures tres-petites , de 
les replis très-compliqués de la 
Medulle , elles la pénètrent avec 
rapidité, 6c forment dans leur rou¬ 
te ce que nous appelions Suc ner¬ 
veux-^ c’eft à dire cette liqueur fi ne- 
cefiaireàla vie,dans laquelle na¬ 
gent les efprits , 6c qui en eft le 
véhiculé. 

Les vaifleaux lymphatiques, 
A iiij 
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moins déliés que les canaux des 
nerfs , mais plus relferrés que les 
veines, fe chargent de la lymphe 
qui convient à leur figure, tandis 
que les veines reportent le plus 
groffier du fang des arteres dans le 
centre , d’où il êtoit parti. 

- Chaque vaifieau qui fert à ce 
mouvement, à cette metamorpho- 
fe fi furprenante, doit donc avoir 
une figure proportionnée au fuc 
qui fe prefente pour être admis. 
Autre doit être le diamètre de Tar- 
tere, autre le diamètre du vaifieau 
lymphatique 5 êc il eft neceflaire 
que la figure de la veine foit dif¬ 
ferente de la figure du nerf. 

Les liqueurs doivent avoir elles 
mêmes leur configuration particu¬ 
lière. Telle partie peut s’infinuer 
dans une veine,qui s’arrêteroit das 
l’embouchure d’un vaifieau lym¬ 
phatique, & qui ne pourroit couler 
le long d’un nerf ; 6c telle liqueur 
roule à prefenc dans ces canaux, 
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qui dans un quart d’heure devenue 
plus vifqueufe, chargée de parties 
plus groffieres & plus roides , s’en- 
gorgeroit & fixeroit ou totale- 
mentj ou en partie, ce mouvement 
fi neceffaire pour la confervation 
delà fanté. 


ARTICLE III. 

De l'alteration de ces liqueurs ^ des 
tumeurs que ce defordre produit. 

C ES liqueurs étant donc en¬ 
tretenues dans une fluidité, 
bc une volatilité armoniacale-hui^ 
leufe qui leur efl; naturelle,poufTées 
par la circulation du centre vers 
la circonférence , 6c rapportées 
par le mefine principe de la cir¬ 
conférence vers le centre , fans 
embarras, font toute Pœconomie 
de la confervation de Thomme, 
fourniflènt à la nourriture , aux 
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rnonvemens , aux (entimens, Sc 
empêchent la corruption dont ce 
baume volatilifc, ce foulfre nim- 
aërien eft incapable par lui-mê- 
me. 

Mais fi ces liqueurs chargées 
d’un fel étranger ^ dégénèrent en 
quelque façon de leur état natu- 
rel J fi ce jufte équilibre qui fe 
doit rencontrer entre les fermens, 
vient à mollir, que l’un ou l’autre 
prédomine 5 ces liqueurs emba- 
raflees dans ce cercle naturel, 
produifent infenfiblement les de- 
fordres qui font l’objet de la Mé¬ 
decine êc delà Chirurgie,» com¬ 
me on en conviendra peut-être, 
lors que j^aurai fait une jufte ap¬ 
plication de ces principes. 

Du phlegmon. 

Le fang plus raréfié Sc mis, pour 
ainfi dire, en écume par une cha- 


« Gah de Tumonb, ea^- 9 . 
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leur étrangère , ou par un acide 
trop dégagé , comme parlent les 
Modernes, pouffé avec violence 
& plus abondamment qu’à l’ordi¬ 
naire jufques aux extrémités des 
artères, ne pouvant ni reculer par 
le meffne canal, parce que les pre¬ 
mières particules de ce fang font 
poufféespar desparticules nouvel¬ 
les , qui y abordent continuelle¬ 
ment , ni être entièrement repris 
par les veines deftinées à n’en rap¬ 
porter qu\me quantité détermi¬ 
née, il regorge, il s’épanche, il 
s’accumule, & pénétrant les par¬ 
ties charnues 6c fpongieufes qui le 
retiennent, il produit une tumeur 
fanguine appelîée Phlegmon. 

Mais cette tumeur n’eft pas tmt- 
jours formée par la fermentation 
du fàng, La vifcofîté de cette li¬ 
queur mal cuite , mal paîtrie 6c 
mal dépurée, le dérangement des* 
colatoirs produifent fouvenc le' 
même effet. 
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Seconde maniéré de Phlegmon. 

Le rang, par exemple, rendu pins 
épais par un acide qui le coagule, 
peut produire le même défordre, 
quoique l’humeur ne furabonde 
point fur la partie ^ car cette épaif- 
ièur qui le rend moins propre à 
couler dans les canaux dellinés à 
le recevoir,avant qu’il fût dégéné¬ 
ré de fa nature balfamique favon- 
neafe lexiviale, fait qu’il s’emba- 
raûè, qu’il reflue, & qu’il produit 
en s’accumulant une lèconde ma¬ 
nière de phlegmon. ■ 

Troijîème maniéré de Phlegmon. 

Enfin la compreffion extérieure 
de la partie, le froid , la contufion, 
& tout ce qui efl: capable d’alterer 
ou de déranger la configuration 
mechanique des colatoirs du fang, 
produira une autre eipece de 
phlegmon. 

Ce fang qui forme cette tumeur. 
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quoiqu’il foie hoes de Ton lieu na¬ 
turel,demeureroit neanmoins pen¬ 
dant quelque-tems fans aucune 
alteration, fi dans ce violent état 
il êtoit capable de conferver là 
confiftance , fa fluidité naturelle, 
&; ce foulfre volatil oppofé à la 
corruption. Mais l’acide trop exal¬ 
té , dont il s’elt empreint, fàifant 
effort par un mouvement rapide & 
continuel pour s’échapper d’en¬ 
tre les alkalis qui l’enveloppent, 
venant enfin à prédominer , 6c à 
rompre fes chaînes, coagule ce 
fang extravafé ,qui fe durcit à me- 
fureque les parties fereulèsôc les 
plus volatiles l’abandonnent. 

Je ne prétens pas neanmoins que 
le fang s’extravafe purement lang 
dans les phlegmons, fans être mê¬ 
lé des autres fucs qui s’échappent 
avec lui : mais parce qu’il prédo¬ 
mine dans cecte forte de tumeurs, 
c’efl: de lui qu’elles prennent leur 
principale dénomination. 
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Tumeur Erefypelateafe. 

La caufe de rErefypeile/elon les i 
ianciens, eft le fangtrop échauf- >: 
fé, rendu bilieux ôc écumeux, dont j 
ia ferofité chargée d^un fel acre i 
& mordicant venant à s’épancher I 
fur quelque partie languine, ner- | 
veufe , ôc membraneufe, produit 1 
cette tumeur. Mais les Modernes i 
« peu latisfaits de cette explica. 
îion , ^prétendent avec beaucoup 
d’apparence que l’acide plus exalté j 
ici que dans le phlegmon , & plus 
mordicant, eft la caufé efficiente de , 
l’erelypelle. ï 

' Hdmont. UxiviMs medeU fan/itErefypeltts, o 

Oedème. ^ 

Qiie fl le fang trouve lieu de ; 
fuiw par les veines fon mouve- 
ment ordinaire ÔC réglé , tandis | 

b Gai. de Tumo. cap. 9. ^ 

cZryfipelas, tumor Jctlicet orms , mna biu 



Tie la T^ature du Cancer. rj 
qu’un chyle, qu’une lymphe trop 
vifqueufe, qu’un fuc nerveux trop 
engourdi, s’arrêtent ou par leur 
propre vice , ou par une confor¬ 
mation déréglée desvaiCeaux qui 
doivent les recevoir -, foit que l’ob- 
llrudion foit caufëe par un prin¬ 
cipe interne, acide, accrochant, 
.coagulant, Scc, ou par un principe 
externe, contufion &c , cette pi¬ 
tuite glaireufe , cpaiffie par cet 
acide qui attaque ôc précipité fon 
fel lexivial, fon favon naturel, fç 
durciflant peu à peu,produit enfin 
ce qu’on appelle œdême^ 

Scirrhe. 

■Si le mauvais levain qui produit 

ut vulgo fxifimant, fed potihs occajionaliter à 
fubtili etc volatili acido quod cum fulphure •vo- 
iatili mixto fehriliter effet'vefcit , ^ in fane 
quâdam cutaneâ diffiifam ibidem fanguinem in 
vafeulis extimis coagulât , ^ ad fiagnationem 
diffonit. Hinc magis circa nervofa ^fangainea 
loca fimul, non circa fangaineas folhm oritur 
'Eryfifelas. Ettmuller, Chir. Med. pas. 

Tic. Eryfip. 
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ces defordres dans Tœdême fe 
fublime , s’il s’échape des alxalis 
volatils qui le tenoient encore en 
bride , li à caufe de Ton mouve¬ 
ment rapide il poulie par la tranf- 

f iiration &c. par les colatoirs &c. 
es particules volatiles &c. les par¬ 
ties pour lors les plus fluides, où 
les humeurs extravafe'es nageoient 
encore, ôc entretenoient par là la 
tumeur dans une raolleflè aflez 
confiderable , venant enfin à s’é- 
paiffir par l’écoulement de tout ce 
qui les detrempoit, produifent une 
dureté pierreufe , à laquelle on a 
donné le nom de feirrhe. 

Ces notions donnent,ce me fem- 
ble,une connoiflance diftinde de 
la nature des tumeurs en general, 
& marquent aflez leurs caulès ejjen- 
tielles -OU efficientes en particulier 
Tomes les tumeurs generalement 
parlant, font produites ou par un 
fang extravale , ou par les autres 
liqueurs qui ont fouflèrt le même 
fort ; 
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fort. C’eft-là l’idée la plus uni- 
verfellenaent receuë : Une telle, ou 
une telle humeur dégénérée fait 
une diiference un peu plus pro¬ 
chaine,& les divers degrés des fer- 
mens corrupteurs 6c deftrucleurs, 
en font les différences les plus im¬ 
médiates. 

Puifque le Cancer eft une tu¬ 
meur , c’eft donc en fuivant ces 
vues generales qu’on doit en cher¬ 
cher la nature , voir en quoi il 
convient avec les tumeurs humo¬ 
rales , fous quel genre on doit le 
placer , 6c ce qui conftituë fa 
différence effentielle 6c patho¬ 
gnomonique. 



B 
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A R T I C L E I V. 

De la nature du Cancer. 

B ien des gens ont cherché | 
la véritable origine de ce mot | 
Cancer i mais il me femble ; qu’ils I 
fe font fatigués afTez inutilement 1 
fur un fait de fi peu d’importance.. | 
Qiielques-uns ® ont crû qu’on l’ap» | 
pelloit ainfî pour fa figure ronde^ | 
élevée , fouvent environnée de i 
vaifiTeaux fort gonflés ôc livides yce .( 
^ui reffemble aiTez mal au Cancre ma- | 
rin. D’autres*’ Auteurs ontexpliqué | 
ce nom par raport à la douleur s 
rongeante que caufè cet horrible | 
mal5& quelques-uns plus myfte- | 
rieux ont crû qu’on avoit donné ce li 
nom au Cancer à caufe du Cancer j 

a Gai. Meth. med. ad Glauc. 1 . i. cap. ii. 
b Tumor euad-it magnus cum ixenis. cire» jl 
$ircum tumentihut ^ livmtibw infiar feditm 
cancrinorum, unde etiam rcomen hahet ,fe prodit. 
Eumull.de moxb. viiox, tnulier.Sc infant.cap.io. 




De la l^ature du Cancer. 19 
fîgne celefte, qu’on croicdominer 
fur ces fortes de tumeurs. 

Mais quoiqu’il en foit d’une 
clioiè qui ne peut être qu’arbi¬ 
traire , le Cancer eft une tumeur 
tres-dure , pierreufe , quelquefois 
inégale & livide, toujours accom¬ 
pagnée de douleurs plus ou moins 
violentes, fuivant que les circon- 
ftances qui s’y rencontrent,font 
plus ou moins fâcheufes. 

Le Cancer prisgfWé’r/ygm^M/ eÆ 
donc une tumeur fcirrheufè , puif. 
que c’eft une tumeur tres-dure : * 
mais parce que tout feirrhe eft in¬ 
dolent de fa nature , ôc que le 
Cancer eft toujours accompagné 
de douleur, que toutes les autres 
marques font équivoques & acci¬ 
dentelles , la rougeur , l’inégaliré,. 
la lividité, les veines éparfes &c. 
on doit confiderer la douleur com¬ 
me le caracftere fpecifique & indi¬ 
viduel du Cancer. La dureté pier- 

* Dtiritie ln^ideâ, Celftts, 
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reufe le diftingue des phlegmons, 
des erelypelles, des œdèmes ,.ôc la 
douleur le différencié d’avec les feir- 
rlies véritables toujours fans don- 
leur. 

J’avoue qu’on nomme commu¬ 
nément feirrhe faux , ou feirrhe 
illégitime ces fortes de duretés 
pierreules, qui caufent de tems 
en tems, ou même alTez fouvent 
làns relâche, quelques légers fen_ 
timens de douleur poignante , 
qu’on ne place pour l’ordinaire 
fous le genre de Cancer, que les 
tumeurs accompagnées de dou¬ 
leurs tres-violcntes : mais c’eft af 
lurement pour n’avoir pas fait une 
attention affez ferieufe fur la na¬ 
ture de ce mal, comme je crois le 
pouvoir démontrer par ce qui fuit. 

Toutes les tumeurs ont des cau- 
fes qui leur font communes , êc 
elles en ont qui leur font propres. 
Une contufion qüi altère, ou qui 
change la configuration naturelle 
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des colâtoirs , une fermentation 
violente qui produit une exonda¬ 
tion des liqueurs , fuivie d’une 
coagulation, &: d’un épailîilTement 
de CCS mêmesfucs5 ces defordres 
ne doivent être confiderés que 
comme des caufes communes 
éloignées des tumeurs, puis qu’el¬ 
les fe rencontrent également 
dans le phlegmon , dans l’erefy- 
pelle, dans l’œdême, & dans le 
fcirrhe. L’acide même pris generi- 
quement ne doit être regardé que 
comme leur caufé commune, puis 
qu’on le trouve fermentant ôtc.coa- 
gulant &c.dans toutes ces tumeurs. 

C’eft donc l’acide d’une telle, 
ou d’une telle nature , plus ou 
moins abondant , qui doit être 
cenfé la caufe propre à chaque ru¬ 
meur : car autre eft l’acide qui for¬ 
me les ulcérés fur le corps des 
lepreux, autre celui qui caufe la 
gangraine dans les plaies j la 
gale n’eft: pas produite par le me- 
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me corrofif qui donne lieu au 
Cancer, Dans la lèpre il eft nar¬ 
cotique ^ &dans la gangraine il eft 
mortifiant y il prurigineux dans 
la gale, il eft d’une autre nature 
dans l e feorbutj & dans le Cancer ‘ 5 
. il eft corrofifidevenu d’une nature 
très-brûlante , & femblable à peu 
près à l’eau forte.. 

L’humeur mélancolique , qui 
forme le fcirrhe, eft donc chargée 
d’un acide, mais qui y eft beaucoup | 
moins développé que dans le Can:. i; 
cer,où il ne parvient à- ce cruel . 
degré de corrofion, que lors que ‘ 
lès pointes ayant furmonté & | 
anéanti, pour ainfi dire, le fel m~ | 
latil favonneux 3 le balfamique des . 
liqueurs, lors que cette mélancolie ! 
étant devenue adujie , & dégenc- ' 
rée en atrabile , comme parlent 
les Anciens , les pointes des aci¬ 
des pi us ou moins développées des ' 


Qd, Uh. 4. Comment. Corn, ina^horufm. ii. 
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liens qui les tenoient en fujetion, 
&; dégagées de quelque refte de 
ferofité qui les detrempoit, &qui 
les amoliflbic , piquotcenr pour 
lors , agacent, heurtent violem- 
ment les parties nerveufcs &: mem- 
braneufes, & par leur mouvement 
déréglé & leurs particules très- 
aiguifées caufcnt enfin les dou¬ 
leurs infupportables qu’on reflenr 
dans le Cancer.. 

Plus ces acides font embarafi.- 
fés dans les alKalis, moins le Can¬ 
cer efi: avancé , ôc les douleurs par 
confequenr font moins violentesj; 
plus au contraire ces felsfe déve¬ 
loppent plus le Cancer fait de 
progrès , & Pbndoit dire qu’il eft 
parvenu jufques au dernier degré 
dé corroiion &de malignitéjfsî^ w 
) lors que ce Tel eft détaché' 
totalement ^ autant que cela eft 
faifable, d’avec les alxalis qui le 
temperoient j parce que les pointes 
étant devenues plus émincées Sc 
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plus pointues par les dilFerens 
tours du mouvement rapide où il 
eft , il pénétré plus aifément ôc 
plus profondément la tilTure des I 
parties nerveufes, de merabraneu- 1 
Tes , & les divife par ce mouvement 
trop agité. Mais parce qu’on au- 
roit peut-être quelque peine à 
comprendre comment ce dégage¬ 
ment mechanique fe fait , voici 
comme j’imagine qu’on peut de- 
velopperce myftére. 

Tous les Corps, outre les mou. 
Vemensapparens,enont uninfen- î 
fble des parties les plus fubtiles ; 
qui lescompofent. Le mouvement 
plus ou moins rapide dépend du 
plus ou du moins de difpolîtionà 
la mobilité , de cette difpofition 
vient de la figure des parties in- 
fenfîbles • un atome fpherique, un 
globule, étant plus aifé à mettre 
en aébion qu’un atome branchu, 
angulaire ou de quelqu’autre figu¬ 
re : mais la figure de ces atomes dé- 




De la nature du Cancer. 25 
pend tres-foLivenc des tuyaux, des 
pores , des colatoirs plus déliés 
ou plus gros &c. à travers lefquels 
ils palTenr. Ceft ce qui me fait 
penfer qu’un fel acide pourroit 
peut-être enfin prendre une con¬ 
figuration alxaline par le brife- 
ment de fes pointes , s’il fe ren- 
controit des filtres allez déliés qui 
en émoulTalîènt entièrement les 
tranchans : fondé fur ce principe 
mechanique que generalement 
parlant la détermination des corps 
à être d’une tel le ou d’une telle ef- 
pece, ne dépend que de la differen¬ 
te configuration de leurs parties ; 
car il eft aifé de concevoir qu’un 
même corps peut penetrer & être 
pénétré j à moins qu’on ne préten¬ 
de que les atomes qui compofenc 
les Tels acides &; les Tels alKalis, 
ont reçu du Créateur une cer¬ 
taine figure fimple, mais détermi* 
née , qu’ils ne peuvent perdre ni 
clian^er, étant indivifibles. 

C 
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Mais ce B’eft pas ici le lieu d’exa; 
miner plus à fond une queftion de 
cette importance -, ce qui efl: fur, 
c’eft que les efprits acides les plus 
roides &: les plus adifs , comme 
ceux de vitriol, de fel, de nitre, 
s’adoücifTent par les frequentes 
fohobations fur le fel de tartre ou 
fur d’autres alKalis fixes : ce qui 

arrive par l’emboiftement de quel¬ 
ques-unes de leurs aiguilles dans 
les pores des alKalis, ôc vrai-fem- i 
blablement par le brifement & la 
nouvelle tournure de quelques- 
unes de leurs particules, du moins 
des plus groffieres. 

Cette mechanique le confirme 
par la maniéré dont fe fait la vé¬ 
gétation dans les Plantes, où nous 
voyons tous les jours que les fucs 
très-acides dans les commence- 
mens, s’adoucifîent dans la fuite 
à mefiire que la plante meurit, ôc 
deviennent enfin lulfurés dans la 
femenceôcfel efientielôcprefque 
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tout akali dans toute la plante. 
Qu’eft-ce donc qui arrive de nou¬ 
veau , finon une configuration dif¬ 
ferente & des colatoirs & des par¬ 
ticules filtrées?Nepourroit-on pas 
dire à peu près la même chofe des 
liqueurs qui circulent dans nos 
corps ? 

Car il faut concevoir, ce me 
femble, que dans l’état naturel 
des chofes, les pointes de l’acide 
ayant chafle l’air contenu dans les 
pores de l’alKali, elles fe meuvent 
dans l’alKali même, & font toû- 
jours effort pour s’échapper en 
brifant ce corps vuide j en un mot 
pour recouvrer la liberté qu’elles 
ontperduë en raflafiant les akalis. 
Tandis que la réfiftance de ce fel 
eft égale aux efforts de l’acide, 
les matières demeurent dans leur 
état naturel : mais fî l’acide fait 
plus d’effort que les alKalis ne font 
de refiftance , il fc dégage d’entre 
ces fels, qui s’accrochant les uns 
C ij 


îS De la nature du Cancer. 
aux autres , abandonnent par la' 
comprefljon qui fe fait alors , les 
lêrofités ôii ils nageoient, à peu 
près comme le ferum fe fépare d’a¬ 
vec le lait-, & ces parties rendues 
grofficres par la coagulation & par 
\a.précipitation , Te durciflent d’au¬ 
tant plus fort,que les ferofités s’en 
détachent plus abfolument. 


; A R T I C L E V. 

Differentes manières de confiderer les 
Cancers , particulièrement de la 
; difiinciion- en Cancers occultes é' 
en Cancers apparens, ^ 

V OIE A,à mon avis,les prin-' 
cipes qu’il faut fuivre^ pour 
expliquer la nature de ce monftre, 

quia embârafleJufques ànos jours 
toute la Medecine,roitpar la pei¬ 
ne qu’on a d’en découvrir la caufe 
effntielleybLà'y apporter par corn 
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fequent le remede le plus rpedfi- 
que; foit par l’embaras qu’on ren¬ 
contre , lors que l’on veut le con- 
noître caché fous les differens 
fymptomes qui le couvrent aux 
yeux , quelquefois de ceux même 
qui fe piquent d’une parfaite fpe- 
culation , mais qu’une pratique 
exaéte n’a pas alTez éclaires. Pour _ 
aplanir J autant qu’il me ferapoffi-'’ 
ble , ces difficultés , frayer un 
chemin moins raboteux pour arri¬ 
ver à une pratique méthodique , 
j’entrerai dans un plus grand dé¬ 
tail, priant le Ledeur de vouloir 
bien fe Ibuvenir que par tout ou 
l’on rencontre une tumeur ul¬ 
cérée ou non ulcerée, accompa¬ 
gnée d’une dureté pierreufe avec 
douleur plus ou moins violente & 
lancinante , ce mal eft eirentiélle- 
ment un Cancer. - 

On doit d’abord dillinguer les 
Cancers en occultes ^ ôc en appa- 
Gai. :ehiht, Hip. FuA,.tib\ z.-HiŸp-Mit. 

C iij 
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rens , parce ^ue l’on peut fans 
peine renfermer tous les Cancers 
particuliers fous l’un ou l’autre des 
membres de cette divifion ; mais 
parce que les Cancers peuvent 
être occultes en plufieurs maniè¬ 
res ^ je les partagerai encore fous 
differens chefs,afin de rendre la 
.;;:.Tifhofe plus claire 6c plus fenfi- 

* 1 °. Un Cancer eft occulte lors 
qu’un chyle , une lymphe , un 
, fuc nerveux, qui a perdu fa vola- 
‘ armoniacale par le mélange 

acide tres-corrofif, produit 
une tumeur carcinomateule , foie 
que le Cancer foit ouvert,c’efi-à- 
dire ulcéré par une plus grande 
exaltation du levain , foit.que le 
Cancer foit encore couvert des 
premiers tegumens qui l’envelop¬ 
pent. C’eft de cette forte de Can- 

Jîif. de Morb.mtdier. Item.'Thomf BMtol. ail) 
Med. rapporte rhiftôire' d^'un'Càncer Hans d’U”- 
terus caaCt ex fupfrejfo fer artem fùore. .. 
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cers occultes qu’Hippocrate ^ a 
voulu parler , lors qu’il nous a dit 
que la fuppreffion des réglés or¬ 
dinaires occafionnoic fouvent aux 
femmes un reflus dans leurs mam- 
melies , qui caufoit des duretés, 
lefquelles dégenefoient enfuite en 
Cancers occultes; 

2°. Il eft aifé de concevoir qu’un 
Cancer reconnu apparent daM 
fa naiflance, même dans fon pr^ 
grès peut devenir occulte dansflj 
fuite, quelque faine d’ailleurs qte 
foit la perfonne affligée de ce m^fe 
& quelque intégrité qui fe ren\ 
contre dans les fondions princi¬ 
pales, files fucs qui paflent jour¬ 
nellement à travers la partie chan- 
creufe entraînent avec eux des 
atomes atrabilaires, & les repor¬ 
tent par la voie de la circulation 
fur la même tumeur , n’y ayant 
point de doute que ces fucs in- 


l Gui, Comment, nd A^horifm, 38. f 
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ferlés deviennent enfin caufesSc 
antécédentes & conjointes de ce 
mal. 

3°. Un Cancer eft occulte à rai. 
fon de la partie dans laquelle il 
eft formé , Toit qu’il fé rencontre 
dans le profond du corps , comme 
feroit un Cancer au foye , c à la 
rate , aux inteftins , &c. ou lors 
•.qu’il eft placé five in ano five in 
vulvk,Jîve in gutture. Un Cancer 
eft occulte lors qu’il le rencontre 
fous les aixelles, aux aines, dans 
l’orbite de l’œil, &c. 

.4°. Il peut être cenfé occulte, 
c’eft-à-dire auquel il eft défendu 
de toucher, lors qu’il pénétre & 

c Kfu-iâcLigituriàfÜŸoi 01 dicentm 
Cmcri qui fine ulcérations in profundo corporis 
■fe.'viunt, velut in utero , in intefiinis . fede ac 
palato ; quanquam peculiariter x.ftnt 1 lvc vocabant 
antiqui , valut Philoxenus , eos qui in utero ac 
inteftinis effent, é' Paulus uteri Cancris Hipû- 
•exutis Aphorifmum accommodai , cap. fiy. lib. 
3 - Foes. Conimerit. inlib. 1. Prædiftor. ^ 

d Galen. Comment, in Aphor. 38. lib. 6 . Hip- 
pocrat. 
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qu’il porte fon levain carcinoma¬ 
teux fort au-delà de la membrane 
commune des mufcles jufques aux 
inter - coftaiix5.qu’il eft adhérant 
avec une baze extrêmement éten¬ 
due, comme il arrive aux Cancers 
des mammelles , lors que le fer¬ 
ment en occupe entièrement l’une 
ou l’autre , ou même toutes les 
deux , qu’il gagne le tendon du 
mufcle pectoral, & porte fa mali¬ 
gnité jufques dans les glandes &: 
aux vaifleaux de l’aixelle. 

Un Cancer au contraire eft cen- 
fé apparent ^ ôemanifefte , lors 
qu’il n’a aucun des caraéleres qui 
conviennent à l’occulte , que je 
viens de décrire,mais que l’on peut 
emporter ,, foit par la voie d’ex¬ 
tirper , foit par la voie de con- 
fumer jufques aux dernieres de fes 
racines, comme on parle dansl’E- 
col e. 

On ne peut, à mon fens, ap- 
f Gai, Comment, in J^horif- 58. lib, 6 , 
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porter trop d’attention à diftin- 
guer exadement les Cancers, fui. 1 
vant l’idée que je viens de tracer, 
route la bonne pratique étant fon¬ 
dée là-delTus : & je fuis perfuadé 
que plufieurs Cancers ont été ne- 
gligés ôe abandonnés comme in- 
curables, pi-rce qu’on n a pas fait 
une alTez jufte différence de ceux 
qui étoient occultes d’avec les 
appareils. Car Hippocrate s ayant 
avancé dans fon x^phorifme 38. du 
fixiéme livre, qu’il vaut mieux ne 
point toucher aux Cancers occul- 
tes,que d’en entreprendre la cure, 
parce que les malades qu’on aban¬ 
donne fans toucher àleursCancers, 
vivent plus long-tems que ceux 
dont on la hazarde : on a pris fou- j 
vent le change fur cet Aphorifme, 
en traitant d’occultes ceux qui ne 
l’étoient point. Mais voyons fi en 
donnant plus de jour à cet Apho¬ 
rifme , nous ne ferons pas voir que 

g A^h, -^ 6 ,Uh> 4 . 
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les appareils n’y font pas compris? 

i**. Hippocrate fuivant fon axio¬ 
me n’entreprenoit pas la cure éra- 
dicative des Cancers occultes,' 
Cependant il ell certain qu’il gue- 
riflbit quelques Cancers éradicati- 
vemeiit. Les Anciens avoient deux 
moyens pour y parvenir , l’un 
en redifîant les caufes éloignées 
avant que le mal fût entièrement 
formé 5 l’autre en emportant la 
caufe conjointe dès qu’il l’étoic ; 
Le fang , dit ce grand Homme , ^ 
regorge dans les mammelles far la 
[uffrejjîon des réglés , ce qui produit 
dans ces parties des duretés quelque^ 
fois plus J quelquefois moins grandes? 
mais qui ne pafjént jamais en fappu- 
ration. Elles fe durcijfent toujours de 
plus en plus , ^ enfin elles dégenerent 
en Cancers occultes. Lors que ces dure¬ 
tés font parvenues à ce degré elles font 

h Htppo.de Morb. Malier. 7ib. zS. T>e art. 
Citrati:Qaleri. ad Glauc.i. i. c. lo, inmïauh 
l.^.c.3.É, .italü pajfmt - 
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incurables , ^ caufent la m,ort a, U 
malade j mais fi avant quelles fiaient 
devenuesfi malignes., on en entreprend i 
la cure en faifiant paraître les èva- 1 
cuations qui avaient ce (fié fia malade | 
recouvre fia fianté première. | 

k. Voilà de quelle maniéré Hippo- I 
crate gueriflbit les Cancers en ; 
ôcanc la caufe éloignée. Voici ; 
comme Galien i y réüffilToic en i 
emportant la caulé conjointe. On 
ne doit entreprendre , félon lui, de 
guérir par le fier ^ le fieu , que les 
Cancers déjà fiormés, non pas ceux 
qui fiant occultes j mais ceux-lk fieu-, 
lement qui fiant fiur la fuperficie du 
corps , qu’on peut emporter entiere~ 
ment avec le fiel ^ le fieu , (fi meme 
jufiques aux dernieres racines. Il faut 
donc avouer que les Cancers que 
ces Anciens guérifldient, n’étoient 
pas occultes, félon Taxiome. Or 
je n’entens par les appareils, que 

i Vid. fitpra pag. 5 y. lïttera /.■ Item Gd. 

X, de m.Cmtit. ndGlaut.-c, it}, 
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les Cancers qu’Hippocrate &: Ga¬ 
lien gneriiToient'.d’où j’inferedeux 
choies j l’iinequ’Hippocrate, par 
les Cancers compris dansfon axio¬ 
me, n’entend point parler des ap¬ 
pareils 5 l’autre , que diftinguant 
ces tumeurs, comme j’ai fait après 
lui , il a défendu trés-judicieufe- 
ment d’entreprendre la cure éradi- 
cative des occuItes,& que fon axio¬ 
me tres-folide doit fervir par con- 
fequent de réglé à tous ceux qui 
voudront dorénavant entrepren¬ 
dre la cure des Cancers. 

Tous les Cancers où Hip¬ 
pocrate ne pouvoit porter le fer 
& le feu jufques à la derniere de 
leurs racines , étoient incura¬ 
bles félon ce grand Maître , qui 
ne connoiffbit que le fer 6c le feu 
pour en venir à bout. Tous ceux 
au contraire que le fer ou le feu 
pou voient emporter abfolument, 
étoient gueriffables. Et comme i}. 
n’y a queles Cancers apparens,cels 
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que je les ai dépeins, qui puiflenC j 
être em portés jufques à leurs der. 
iiieres racines,&;aufquelles ce cruel 
reraede ne peut atteindre j les 
appareils étoient donc les feuls 
qu’on pût guerir,relon les Anciens, 

& par conlequentils n’étoientpas 
.compris dans la défenfe que ren, 
ferme l’axiome 38. 

C’étoit la penfée de Galien ‘ 
dans fon Commentaire fur cet en.i 
droit d’Hippocrate, où il alTûre, 
jque le fer ^ le feu ne font employés 
que contre les Cancers qui font appa¬ 
rent fur la fuperficie du corps , ^ dont 
on peut emporter jufques k la derniere 
racine p foit qu’ils foient ul cérés ou 
qu’ils ne le ibient pas , puis qu’ils 
font plus aifés à guérir * étant en. 
core cachés fous les tcgumens, &c. 
que lors que l’humeur tres-exaltée 
ies a ulcérés. 

Voilà ce que j’ai cru devoir dire 

k Gai. Corn- in 
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fur cette fameufe diftinaion des 
Cancers en occultes & en afpa- 
rens , on je me iliis un peu étendu 
pour faire remarquer qu’Hippo- 
crate n’a défendu d’entreprendre 
la cure éradicative, que des feuls 
Cancers occultes, &; que tous ceux 
qu'il a exceptés de cette loi févere, 
mais tres-judicieule, font les me¬ 
mes que j’a.i décrits fous le nom 
d’apparens. 

On verra plufieurs autres diffé¬ 
rences qu’il faut mettre entre les 
Cancers, dont je parlerai, en pro- 
pofant une cure méthodique. Il 
fuffit d’avoir ici établi une divifion 
generique fous laquelle toutes le§ 
autres font comprifes. 
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ARTICLE VI. I 

Où l'on donne une idée flus frécife f' 
du Caneer. \ 

S I je fuis affez heureux pour 
m’être bien explique, 6e que 
Ton ait compris les principes que 
j’ai établis , toute la fcience du 
Cancer Ce réduit,ce melèmble,à 
Ce que je renferme dans les coro-’ | 
laires fùivans. 

1°. Le Cancer efl: une tumeur tres- 
dure, de la nature du feirrhe, par la 
dureté pierreufe qui l’accompagne 
inféparablement. 

zo. Il efl toujours accompagné 
de douleurs plus ou moins violen¬ 
tes J c’eft ce qui conftituë fa diffé¬ 
rence fpecifique , & qui le diflin- 
gue efTentiellement du feirrhe, I 
3°. Quoique la douleur foit le 
caractère individuel du Cancer, 
aucune 





De la nature du Cancer. 4T 
aucune douleur déterminée n’eft 
requife pquir conftituef une -tu¬ 
meur chancreufe 5 mais dès-lôrs 
qu’un fcirrhe eft douloureux dans 
quelque degré que ce puifleêtre, 
il participe déjà du Cancer ^ quel¬ 
que chofe qu’on remarque au con¬ 
traire dans' certains Auteurs j,la 
difFerence qui fe rencontre dans la 
douleur venant fouvent de la par¬ 
tie afFedée, nerfs , tendons, ôcc. 
du tempérament délicat & len- 
fible du malade, de la caufe con¬ 
jointe devenue plus cauftique ^ &c. 

40. Tout ce qui accompagne le 
Cancer, hors la dureté pierreufe, 
& La douleur plus ou moins vio¬ 
lente , comme la lividité, les veines 
tendues, la rougeur &c. tous ces 
accidens ne font pas de l’efFence 
de cette tumeur. 

•_ 5°. Il peut arriver des Cancers * 
par tout ou il fe peut former ob- 

' a Vaul. Agin. lib. 4. cap. i6. Gai. de atra- 
bil. cap. JO. 
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ftruâionj ôcilpeucyavoir obftru- 
(£lion par tout où les liqueurs font 
portées. 

6°. Le Cancer a une caufe éloi¬ 
gnée qui lui eft commune avec 
toutes les tumeurs j foit extérieure, 
comme un coup pour s’être heur¬ 
té, des topiques: fondans trop roi- 
dés , Scc. foit intérieure , comme 
l’acide en general qui détruit les 
foulfres volatils, lefquels rendent 
les liqueurs incapables &; de cor¬ 
rompre & d’être corrompues, 

7°, Mais la caufe individuelle Sc 
conjointe, l’acide exalté devenu, 
comme nous l’avons déjà dit, femi 
blable à peu près à l’eau forte.. 

8°. Toute tumeur peut devenir 
Cancer, puifque toute tumeur peut 
palTcr enfcirrhe5 lors, par exem¬ 
ple, que lefangdans le phlegmon^ 
remis dans fa fluidité naturelle 
abandonne la portion du chyle, 
&c. qui êtoit extravafée avec lui 
^iioi qu’en moindre quantité; Lors» 
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ais-je, que ce fang rendu fluide, 
fuit fon cours ordinaire 5 qu’une 
portion s’en diffipe parla tranfpi- 
ration &c. les humeurs plus épaif- 
fes, qu’il lailTe dans la partie, ne 
pouvant fuivre fon cours, le dur- 
ciirent,&; forment l’oedême qui 
palîe en fcirrhe dans la fuite , 
comme on le remarque par la pra¬ 
tique journalière. 

90. Un Cancer n’eft pas toujours 
Cancer dès fa nailTance 5 ce n’eft 
que par le développement & l’aug¬ 
mentation de la malignité qu’il 
devient Cancer : car il arrive tres- 
rarement qu’une tumeur foit de 
la dureté pierreufe du fcirrhe en 
nailTant 5 il y a toujours du moins 
un temspour rextravalation,pour 
la coagulation, & pour l’exaltation 
du principe irritant 6e lancinant. 

10°. Les ulcérés, les plaies mê¬ 
me avec fradure , dégénérées 

b Faul.Ægin.lib.É.c. Alexmd- Froble. 
ji.i. i. -Giil. Corn. fJAfhor. ii- W-'J- 

D ij . 


44 nature du Cancer^ 

parla négligenceôc par l’incapa-' 
cité de ceux qui les traitent , les ! 
Ecrouelles chancreufes,le noUm \ 
tangere &c. doivent être mis au i 
nombre des Cancers, generique- 
ment parlant, puis qu’ils ont une 
dureté fcirrheufe avec douleur, 
& une malignité qui ré fille à tous 
les remedes ordinaires. 

11°. Un Cancer ell ou occulte, 
ou apparent lors qu’il a quelques- 
unes des marques propolees pour 
dillinguer les Cancers félon ce 
plan. 

11°. C’efl à cette divilîon qu’un 
Médecin doit fur tout avoir égard, 
lors qu’il veut entreprendre la cure 
de ces maux , ôc pofer pour un 
principe fondamental, que le Can¬ 
cer.occulte eft incurable éradica^ 
îivement , du moins on n’a pas en¬ 
core propofé des remedes pour le 
faire. L’extirpation au contraire 
a été tres-fouvent pratiquée avec 
un fuccès heureux contre les ap- 
parens, 
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Voilà, cerne fembIe,tout ce que 
Ton peut avancer de plus plaufi- 
blcfur la nature du Cancer, fi ca¬ 
chée avant que feu mon Pere eût 
fourni des lumières pour la dé¬ 
couvrir. Mais bien des gens n’ont 
pas mieux connu ce monftre de¬ 
puis fon tems, par le peu de foin 
qu’ils ont eu de fe rendre familiers 
fes principes , qui conduifent fi 
naturellement à cette théorie ; ils 
ont pris pour la caufe conjointe 
ce qui n’efi: que la caufe occafion- 
nelle,fe contentant d’examiner la 
furface de cette tumeur j &; ils ont, 
enveloppé fous quelques grands 
mots des idées confufes qu’ils 
avoient dans l’efprit. 

C’eft ce qui me paroît être ar¬ 
rivé à l’Auteur de la lettre adref- 
fée au Dode Monfieur * * fur la 
nature é' la pierifon du Cancer , où 
tous ceux qui voudront prendre 
la peine delà lire avec mes réfle¬ 
xions , verront fans doute allez 
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clairement,qu’il n’y a tracé qu’une 
notion tres-confure& tres-impar- 
faite de ce cruel mal. Il lui étoit 
cependant aflez facile de s’en for¬ 
mer une idée plus diftinde , s’il 
eût crû Ettmüiler digne de fcs mé¬ 
ditations, •& qu’il ne fe fût point 
contenté de copier prefque mot à 
mot de ce fçavant Auteur, ce qui 
n’en eft que l’écorce , 6c dont 
neanmoins il fe fait honneur, coma 
me d’une nouvelle découverte. 
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SECONDE PARTIE. 

Examen du Syftéme propofé 
dans la lettre adrelTée 
à Mons^ ** 


article premier. 

'Monjîeur Helvetius ne donne -point 
a^ez, d’ètenduë k la Jignification 
de ce mot Cancer. 

C E T Auteur ne trouvera pas 
mauvais que je lui falle con.* 
noicre d’abord , qu’il s’eft formé 
une notion aflez peu jufte du nom 
de Cancer, iêc-qu’ilen a trop ref- 
ferré la fignification. -Quelquefois 
fans que le Cancer s'ouvre fur la 
furfaee de la Chair qui paroït aux 
J/eux, ditMonfi€ur Helvetius, Id 
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fang qui pajfe au travers . 

entraîne des parties de ce ferment, (j? 

les forte aux environs . 

far la te mal devient en, feu deterns 
incomfarablement fltts grand qu’il rit 
toit,^.^ ce ne fi que de t état où ilfé 
trouve alors , quil a-fris le, nom de 
Cancer f foif d caûfe, qu’il fait du 
chemin vers le dedans du corfs, fans 
qu’on s’en affer^oive fur la furface, 
comme l’Ecrevifie affellée 
qui marche à, reculons , fisit a-casfe 
quil s’attache de fias en flus covu 
me l’Ecreviffe, qui ferre fortement et 
quelle tient^foit â caufe des tir'ail- 
lemens que l’on y fent comme de feti- 
tes cordes qui font dijfcrsées de tom 
cotés comme les faites d'une Ecrevifie. 

On perdroic du tems à faire des 
réflexions fur ces minuties, 011 
peut- voir ce que j’ai tranferit 
des Auteurs fur cette, matière i. 
part. art. 4. 

Mais à quoi Monfieur Helvetius 
de voit faire plus d’attention dans 
' une 
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tine lettre fur la nature du Cancer, 
c’étoit, ce me femble, à donner 
une étendue plus ample à lafigni- 
fication de ce mot Cancer , & à 
renfermer fous un Syftême <^ene- 
rique tout ce qui eft compris fous 
le genre de cette forte de tumeur, 
comme il promet de le faire, fans 
neanmoins qu’il tienne fa parole, 

Monlîeur Helvetius déclare d’a¬ 
bord quil ne veut par faire fmple- 
mnt une narration fekhe du commen¬ 
cement, du progrès ^ de la guérifon du 
Cancer, dont il veut donner l’hi- 
Itoire 5 mais il veut expofer fin Syfiè- 
me tout entier touchant les Cancers, 
fuivant lequel il a procédé à la cure , 
de celui qu’il décrit, yîinfi il aura 
dit fur cette matière tout ce qui s’en 
peut dire dans les traités les plus 
amples. 

Vndè ferat pretium largo promiffir 

hiattt ? 

Cependant toutes ces grandes 
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elperances fe réduifent i examinef 
ce que no s fens nous font obferver dans 
m Cancer j c’eft- à.dire, à confide. 
rer la furface de la tumeur, à en 
juger par les yeux ôc par le tad^ 

&; à abandonner par confequent la 
caufe antecedente , la caufe éloi¬ 
gnée , l’habitude du malade, 

& tout ce que nos fens ne peuvent 
nom faire obferver dans un Cancer y \ 
à donner enfuite laraifon de tout ce 
que les yeux ÔC les mains ont fait 
connoîcre par ce Syfième , ôe à 
découvrir de la les moyens de guérir 
ce mal. , . . d appliquer enfuite 
cette doBrine generale au fait parti¬ 
culier du Cancer , qu’il décrit. Il 
reftreint encore cette idée vague, 

& il ne veut pas comprendre dans 
fon Syftéme , ni ulcérés cancéreux, ni 
plaies devenues carcinomateufes, ni, 
en un mot, autre chofe que ce qtdon ap¬ 
pelle proprement communément un 
Cancer, tel qu’efi celui dont il s'agit, 
dans fa Lettre, 



■proposé â M. * * 51 

Voyons donc un peu quel étoit 
ce Cancer. La première fois que 
jVlonfîeur Helvetius le vît, il ëtoic 
de la grojfeur d'une noix 5 après fix 
inois la malade fè reprelènta à 
cet Auteur , &: fon Cancer étoit 
plus gros que le poing , les dou¬ 
leurs fl violentes, quelles ne laif- 
foient pas à. la malade un infiant de 
repos ni jour ni nuit. Cette tumeur 
étoit. prête a s'ouvrir^ mais elle n'étoit 
pas encore adhérente . .. c'efia dircy 
elle rfavoitpas encore communiqué de 
fon levain aux glandes voifînes : étant 
extirpée , la dureté en étoit femblable 
k celle de la corne, S' prefque auM 
grande par dedans que par dehors. 
<^oi qu’ailleurs Monfîeur Helve¬ 
tius ne compare cette dureté, qu’à 
celle d’une coine de lard ; 6 c que dans 
un autre endroit il dife,que la dure¬ 
té de ce Cancer tant par dedans que 
par dehors , étoit approchante de celle 
de la corne , ou pour le moins de celle 
â’me coine de lard fort dure. 

Eij 
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Voilà donc à quoi fe réduit ce 
grand Syftême qui doit fatisfaire 
fur tout ce qui s'obferve dans les Can¬ 
cers. Voilà à quoi on doit applu 
quer ces principes fi féconds, def- 
quels fe déduifent les rai fins jufles 
^ naturelles de tout ce qui s'obfirve 
dans un Cancer, depuis fa naiffance 
jufqu’à fa fin expliquer du Can¬ 

cer ce que les yeux & les mains en 
font découvrir 5 à expliquer les 
Cancers les plus fimples, les plus 
doux, que tout le monde peut 
guérir 5 à abandonner tous ceux 
qui font produitspar une caufean- 
tecedente , les ulcérés, les plaies, 
les fcrophules &c. Eft-ce là tenir 
fa parole ? Eli-ce là donner un 
Syfième tout entier touchant les Can¬ 
cers i Eft'Ce là dire fur cette matière 
tout ce qui s en peut dire dans les 
traites les plus amples / Eft-ce là, 
en un mot, remplir une. Lettre fur 
la nature ^ la guéri fin du Cancer ^ 

qu’on a crue digne d’être adrefiée 
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à un grand Philofophe ? Eft-il donc 
pctmis de former f idée d’une ma¬ 
ladie par rapport aux remedes 
qu’on croit être capables d’y ap¬ 
porter ? Et parce que Monfieur 
Helvetius avoüe qu’il ne peut gué¬ 
rir que ce que lé on appelle proprement 
communément un Cancer , comme 
il parle,ne doit-il mettre que ceux- 
là fous ce genre dans une Lettre 
qui renferme tout ce qui fe peut dire 
des Cancers dans les traités le^plus 
amples I La nature de ce mal &L fes 
efpeces ne dépendent ni des vues 
de Monfieur Helvetius, ni de fon 
remede. Un Cancer eft un Cancer 
independemment de fon imagina¬ 
tion puis qu’une ftrumechan- 
creufe, par exemple, renferme tou¬ 
te l’elTence de ce mal, cela ne fuf- 
fit-il pas pour la mettre au genre 
des Cancers ou carcinomes ? 
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A R T I C L E I I. 

Exfûjition du Syftème de Monjieur 
Jielvetius. 

C ET Auteur oppofe fonSyfiè- 
me à celui qui a eftè fuivi jus¬ 
que s à prefent^ &c comme s’il nous 
avoit dit quelque chofe de nou¬ 
veau, il triomphe par tout dans fa 
Lettre,en l’appellant /on Syftème, 
Jl fera bon , dit-il, que je vous expofte 
mon Syftème tout entier touchant les 
Cancers. Il l’oppofe au Syftème qui 
a été Juivi jufques h prefent l & par 
tout on n’entend que répéter mon 
Syftème. Voici donc quel il ell ce 
Syftème de l'Auteur, 

Il croit que l’origine du Cancer 
n’eft autre qu’une petite coagulation 
de quelque goûte d’humeur dans une 
glande , quiy^ peut faire ou par la 
feule coa<gilation des humeurs qui 
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fe rencontrent , ou par quelque ac¬ 
cident extérieur 3 (^' cette derniere 
caufe eft fans comparaifon plu^ or-, 
dinaireque P autre. Auflî ajoute-t-il, 
prefque toutes les perfonnes qui 
ont des Cancers, fe fouviennent d’a¬ 
voir été blefl'ées en ces endroits, 
quoi que fouvent, fans faire at¬ 
tention. Cependant , défi la Punique 
^ la véritable caufe de leur mal 3 car 
une petite portion d'humeur arretée^ 
extravafée , une petite glande tumé¬ 
fiée fujfit pour faire une coagulation» 
^ voila la caufe de la petite tumeur.^ 
qui eft la première chofe obfervée dans 
le Cancer. 

La tumeur eft ordinairement long- 
iems fans croître., parce que l’humeur 
eft ordinairement d'une nature fort 
épaijle., froide ^ gro,IJîcre. La tumeur 
groffît par l’abord continuel de l’hu¬ 
meur 3 la douleur devient plus grande^ 
àmefure que la tumeur grojjit , ce qui 
arrive a caufe des rameaux des veines 
^ des artères qui paffent au travers 
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de la tumeur , & qui étant yrejlèr, 
f refient auM les petits filets des nerfs 
qui y pajfent de même , dj- excitent 
par leurs pulfations ces élancemens de 
douleurs , que l’on fient phis ou moins 
cruels , félon que le prefifiement efiplus 
ou moins grand. 

Les remedes aigrifTent le mal, 
parce l’efiferveficence que ces remedes 
caufient , fait qu'alors le levain occu¬ 
pant plus d’efpace qu auparavant 
^ ne pouvant être contenu dans la 
glande ou il s’étoit jette, forme un ulcé¬ 
ré crève fa prifon : ^ voilà ce 
qu’on appelle un Cancer ouvert,dlou k 
ferment fe répand enfuite dans les par¬ 
ties voifines. 

Quelquesfois. . . . l’humeur étant' 
irritée par les remedes , le fang qui 
pafifie au travers parle moyen de plu- 
Jîeurs petits vaififeaux , entraîne des 
parties de ce ferment , & les porte 
aux environs , ce quil ne faifoit pas 
auparavant, parce que l’humeur riê- 
toit pas irritée ... .de forte qua. 
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parlk le mal devient en peu de tems 
incomparablement plus confiderable , 
qu il n’était, & ce rieft que de l’état 
où il fe trouve alors , quil apns le nom 
de Cancer. Monfreur Helvetius ex¬ 
plique en ces termes le progrès 
que fait le mal. Ce n’eft d’abord 
çpdune petite tumeur ronde de la 
yojjéur environ d'un petit pois , qui 
demeure dans la plus part un tres- 
long-temsfans^ro^r. La douleur 
tite d’abord devient enltiite dune 
grande violence. Les malades ne la 
pouvant [apporter , s’apperçoivent 
alors que le mal fait plus de progrès 
'en un mois qu'il rien avait fait au¬ 
paravant en une année. Souvent il 
vient à s'ouvrir t riefi plus qu'un ul¬ 

céré horrible, ^ fouvent les malades 
[entent comme des cordes qui les tirent 
dans le corps en cet endroit , qui les tien¬ 
nent fené s dans tous leurs mouvement. 

Voilà fort au long ce que M': 
Helvetius appelle fon Syftême, 
fur quoi j’ai fait les réflexions fui- 
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vantes ^ l’une que ce Syftême n’eft 
pas nouveau, l’autre que M' Hel- 
Vetius n’a pas bien compris le Sy. 
Hême ni des Anciens^ni des Mo. 
derneSj Sc.qu’enfinil n’a pas même 
peut-être aflez bien entendu ce 
qu’il appelle fon Syftême. 


ARTICLE III. 

Ce Syftême dont Monfteur lEelvetki 
fe fait honneuryU’eftyas nouveau. 

J E veux croire que M* Helvetius 
n’a point eu le loilîr de lire les 
Auteurs qui ont écrit furie Cancer 
depuis plus de trente ans -, qu’il n’a 
pas eu l’avantage de conférer fur I 
Cette matière, ni en public , ni en 

Î )articulier avec aucun deMeffieurs 
es Médecins de la très-Célébré 
Faculté de Paris, qui font lî éclai¬ 
rés fur cette matière, comme fur 
tout ce qui concerne la bonne 
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Médecine j ou s’il a lû nos Au¬ 
teurs, il a penfé que dans une let¬ 
tre françoife ilpoiivoic s’attribuer 
impunément cette prétendue dé¬ 
couverte , fans craindre que le peu¬ 
ple , ni les femmes, pour qui vray- 
fembJablement il a écrit, allaflent 
feuilleter les livres Grecs ôe Latins 
pour en connoîcre le vray ou le 
faux. 

Car enfin où ne trouve-t-on 
pas ce mon Syftème > S’il eût pris la 
peine feulement de lire lesThefes 
de feu mon Pere rapportées par 
Ettmüller, cent obfervations dans 
lesEphemerides d’Allemagne^dans^ 
Bartolin , &c. 6c qu’il eût bien at¬ 
tentivement lû Ettmüller lui-mê¬ 
me,les Auteurs Allemands, Anglois 
6cc. qui ont écrit du Cancer de¬ 
puis plus de vingt-cinq ans j ou s’il 
eût eu allez de curiofité, ou plu‘- 
tôt allez de goût pour lire 6c en¬ 
tendre les lavantes Thefes qu’on 
propolê de temsen tems dans l’E- 
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cole deMedecine de Paris j il eût 
vûceque Monfieur Dodart , Mé¬ 
decin de Madame la PrincelTe de 
Conty ,6c Monlîeur Boudin à pre- 
fenc Doyen de cet Illuftre Corps,8c 
Médecin ordinaire de Madame la 
Duclielïè de Bourgogne , enfei- 
gnent dans celle qu’ilspropoferent 
en 1682. tant fur la nature, que fur 
la guerifon de cette maladie, par 
le moyen de mon Efcarotique. Il 
eût trouvé fort au long dans tous 
ces endroits, ce mon Syfième , qu’il 
n’a touché que très-imparfaite¬ 
ment, quoi qu’il fèhazarde de pro¬ 
mettre avec trop de confiance à 
un Philofophe des plus methodi- 
ques,qu’il va lui expofer fon Syfième 
tout entier^ 6c qu’il aura dit fur cette 
matière , ce qui s'en -peut dire dans les 
traittès les plus amples , que fa lettre 
renferme toutfionSyfième des Cancers. 

Pour être convaincu que ceSy- 
flême n’efl: point nouveau, 6c qu’il 
n’eftpas de l’invention de M'^Hel- 
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vetius, il ne faut qu’ouvrir les li¬ 
vres, Le Cancer dit Ettmüller, * 
jfefi d* abord quune tumeur petite, à 
feine de lagrojfeur d’unpois qui sau-^ 
ynente injerijiblement , tantôt avec 

a Cancer . . . , frim'o c^uiâem vix ciceris 
ant fabs, magnitudinem adaquat, fuccejfwe ta~ 
mm, modo cit 'iUs, modo iardiUs incrementum ca- 
fit, é> fub ifto farw initia tubercalum ifiud du- 
rim'nigncant . interdum lividum ,punciionibits 
qaibufdam môlefium ejfe folet. 'Vbi •verb Cancer 
augmentum acceperit, apparat tumor dams , co¬ 
loris plambeif aat lividi , dolens inprincipio mode- 
rate , in augmenta vehementius : ubi verb eft 
exttlceratus , jam dolor eft acerbiffimm inftar 
aqus. fortis, corrodent ée depafeens partes vici- 
nas molliores cum ingenti ateere, piitrilagine ac 
feetore. At abi jam ad exulcerationem verger» 

incipit, fervidus ardor , &c . Ex- 

ternaharampartiam Idfto, contafio , v.g. mam- 
maftubinde occafionemprdbetÇancro\at nafeatur. 
Chirurgiae Medicæ pag. 664. inCancro.Itemli- 
bfode morbis viror, inulieruin£4 infaiitium cap. 
10, pag. 6lz. Si ex contaftone mamma, externa 
oriaUir Cancer , tanc primiths fe manifeftat fab 
forma tubercali parvi inftar cicerisprimhmrabi- 
cundi , hinc livefeentis , nonnihil nigricantis. 
Tubercalum hoc fucceftive adgmentam capit.doneç 
pulfatione puneburâ in eodem fe manifeftet, 

chm tumentibus ée Uventibus inftar pedum can- 
crinorum, und'e etiam nomen habet,[e prodit. 
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flus de vîteffe , tantofi avec flus 
de lenteur. Dans les commencemens 
cette petite tumeur dure , noirk- 
tre y livide y ca^e quelques fonctions 
douloureufes ajfez^ legeres : mais lors 
,^ue le Cancer efi augmenté y la tumeur ' 
dure y livide y qui caufe des douleurs 
modérées dans les premiers tems , en 
donne de violentes en groffijfant j Et 
:■ lors que le Cancer efi ulcéré y les dou- 

*1}leurs font tres-cruelles : il corrompt les 
’ parties voifines y qu'il ronge y & fur 
le [quelle s ilfe répand j il y taufe une 
y;,- ^ puanteur une purulence tres^gran- 

'"-i de • . Une eontufion dans quelm 
^ues parties, f ar exemple y dans la 
mammelle y occàfionne fouvent la naif 
fiance de ce cruel mal. 

Il explique dans la lliite & dans 
fous les endroits où il parle du 
Cancer., comment fe fait la coa¬ 
gulation des humeurs extravafées, 
dont il détermine la nature. Il 
aflure qu’elles croupiflent long- 
tems faps fe manifefter , à moins 


proposé h M. * é'3 

qu’une nouvelle humeur de même 
nature ne s’y accumule , par où ce 
mai groffic, ou qu’une application 
indifcrcte des topiques ne mette 
riuimeur en fougue & en efFer- 
vefcence , étant très - facile d’ai¬ 
grir le mal par cet endroit, & en 
réveillant cette humeur,de la faire 
monter en peu de tems èn un de¬ 
gré d’une fi haute malignité , qu’il 
caufe enfin l’exulceration de la tu 
meur. 

Qu’y a-t-il donc de nouvea 
dans le Syftême de Monfieur He 
vetius, finon une obfcurité tres- 
grande répandue fur toute cette 
matière, d’ailleurs afiez bien dé¬ 
veloppée dans les Auteurs î Car 
enfin il ne peut pas nous donner 
ici la contufion comme quelque 
chofè de nouveau. EttmüUer l’a 
reconnue, non pas comme la caufe 
véritable dr unique , mais comme la 
caufe occafionnelle de la tumeur, 
ce qui eft vrai. ’ Sera-ce la coagi}.. 
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lationîC’efl: le fondement de toute 
la doétrine de cet Auteur Alle¬ 
mand. Quoi doncîL’accroiflement 
infenfible de la tumeur, peu dou. 
loureufe d’abord , très-violente 
dans la fuite ? On la trouve bien 
caraderifée dans les paroles que 
j^ai tirées d’Ettmüller. Enfin fe- 
roit-ce EeflFervefcence ^ l’épanche¬ 
ment fubit du ferment , &c. qui 
fait la nouveauté du Syftême? 
J’avoüe que je ne vois aucune dif- 
ference entre Monfieur Helvetius, 
& tout ce que j’ai rapporté de nos 
Maîtres 5 finon qu’il reconnoît la 
percuffion comme la caufe véri¬ 
table punique du Cancer') mais c’eft 
en cela qu’il n’a pas bien entendu 
la matière qu’il traitoit , comme 
je le démontrerai dans la fuite, 
après que j’aurai fait voir qu’il n’a 

{ 3as mieux' compris ce qu’il appelle 
e Syftême des Anciens, qu’il traite 
neanmoins avec afièz de hauteur, 
Sc avec un mépris trop indifcret. 

ARTICLE 
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ARTICLE IV. 

Monjîeur Helvétius tia fa^s bien 
compris le Syfième des Anciens. 

J E fuis perfuadc que bien des 
gens, qui n’ont luJa Lettre de 
onfieur Helvetius qu’en paflànr, 
& fans l’examiner plus à fond, fe 
feront aifément laille prévenir d’u¬ 
ne maniéré très, defavantageufè 
contre ce qu’on y dit du Syu^ême 
des Anciens , & que le traitant, 
comme on fait, d’une efpece de jeu 
fait à plaifir, qui auroit efté inventé 
par des impofteurs U. foûtenu par 
des gens fans confcience j ce mê¬ 
me Syftême aura été mis par ceux 
qui auront bien voulu avoir quel¬ 
que indulgence pour la Medecine, 
au nombre de ces opinions ufées 
qu’on regarde aujourd’hui comme 
un effet de l’imagination féconde 
des Arabes,6c de la crédulité de nos 
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Anciens, qui à la vérité recevoient 
quelquefois aflez indifFeremraent 
ce qu’une tradition philofophique 
leur reprefentoic. Mais on revien¬ 
dra aifément de ce faux préjugé,, 
lors qu’on prendra la peine déliré 
ce que je vais dire. 

On aflure dans la Lettre àMon- 
lieur * *, que le Syfième qui a été 
fuivi jufques aprefent donne une idée 
très-faujfe de cette maladie 5 que 
les Auteurs d’une opinion fi erronée 
fans fe mettre en peine de la vé¬ 
rité, ni de propofer au public un 
Syftême folide pour expliquer la 
nature du Cancer , n’ont eu en vuè 
que les avanta<pes qu’un Chirurgien 
malhabile en tirerait peur fiauverfin 
honneur, fi lors qu’après avoir em¬ 
porté la partie malade avec un fuccès 
apparent , le Cancer revenait encore. 

La calomnie paroîtra ians doute 
un peu forte, Sc contre les Auteurs 
du prétendu Syfième qui a efiè fuivi 
jufques à prefent, ôc contre tous 
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ceux qui l’ont appuyé jufques à 
nous, & qui l’appuyent encore 
aujourd’huy contre les lumières de 
leur confcience, en vue des avan- 
tages <\\.\un Chirurgien mal habile 
en peut tirer. 

Un Médecin quoique très-ex¬ 
pert peut quelquesfois iè tromper 
fur un fait, qu’il aura examiné mê- 
rne avec foin. 

Voilà ce qui s’eft dit jufques à 
prefent de plus outré contre la 
bonne Medecine par ceux qui fe 
divertifTent à lui déclarer la guerre. 
Mais on ne peut trop s’étonner 
qu’un Médecin , pour couvrir l’i¬ 
gnorance & les béveuës d’un Chi¬ 
rurgien , propofe des chofes qu’il 
fçait être très fauflesjlàns craindre 
d’en impofer au public dans une 
alFaire d’une auffi grande impor¬ 
tance qu’eft la vie des hommes, 
traitant £un mal qui n'épargne ni 
grands ni petits yCommQ Mon- 

fieur Helvetius, perfonne ne fepou^ 
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vaut dire exempt du Cancer en fa 
vie , les Princes y étant fujets commi 
le peuple : en quoi ce mal efl: plus 
d redouter que la goutte qui ne fe 
glilTe au moins pour l’ordinaire que 
dans les palais les plus fomptueua 

In penates rariùs tenues fuhit \ 

Hac delicatof eligens pejiis domos, \ 
Je ne crois pas qu’un autre que | 
Monfieur Helvetius osât parler | 
ûuflî imprudemment des Hippo. i 
crates, des Galiens, &: de toute la j 
célébré Ecole de Paris, qui a eu un | 
Syftémejufques a prefent , qui a fuivi 
avec méthode avec difcretion les 
principes des Anciens, en y joi¬ 
gnant les lumières des Modernes, 
qui ont écrit fur la Philofophie & 
fur la Medecine. Mais voyons fi 
Monfieur Helvetius a compris ce 
Syfième qui a efié fuivi jufques A pre- 
Jènt 3 contre lequel il s’élève avec 
tant de confiance. Voici en quoi il 
prétend qu’il confîfte. On[uppofe^ 
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dit-il , dans ce Syfième pour fondement y 
que le Cancervient de la corruption de 
la majfe du fang^ Comment veut-on 
par U expliquer ce qui arrive lors que 
l'amputation guérit tout à fait te 
Cancer i 

Si c’eft là le Syftême fuivi juf- ' 
ques à Monfîeur Helvetius, j’a- 
voüe que c'eft une opinion erro¬ 
née. Mais cet Auteur veut bien 
que je lui falTe connoître que ce 
Syftêrae n’eft de perfonne j qu’il 
s’eft formé un phantôme ridicule 
inconnujufques à lui, pour le com- 
batre, & qu’il a confondu mal à 
propos les lumières que les Mo- 
dernes ont jointes aux connoiiTan- 
ces des Anciens, lors qu’il'a traité 
tout cela de Syfème fuivi jufqud 
prefent. 

Pour agir méthodiquement dans 
cette matière,il falloit,cernefem- 
ble,diftinguer avec foin le Syftême 
d’Hippocrate , de Galien ôc de 
leurs Seétaceurs, d’avec celui de 
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Paracelfe, de Van-Helmont j Sc de 
tous ceux qui ont raifbnné depuis 
fur les mêmes principes 5 marquer 
exaétemenc ce en quoi ils convien- 
nent5 & ce en quoi ils font dif¬ 
ferents , s’ils ont eu des principes 
communs , ou s’ils ont raifonné 
diverlèment j fi l’on peut affûrer 
en un mot,que tout ce qui s’eft 
dit jufques aujourd’hui fur ce fujet, 
peut-être traité de Syfième qui a ètè 
fuivi jufqu àprefenL 

Après cet examen judicieux on 
auroit pû prendre fon parti , a. 
bandonner un des Syftêmes, ou 
les rejetter tous les deux, s’ils ne 
s’accommodoient pas avec celui 
qu’on fe date d’avoir imaginé. Il 
n’eft pas permis de confondre tout 
fous une même idée , les Chymh 
fies avec les difciples de Galien, 
tout ce qui a été écrit depuis 1665. 
ôc ce qu’on trouve dans la plufpart 
des Auteurs qui ont précédé ce 
tems-là. 11 ne faut avoir qu’une 
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teinture legere des livres de Méde¬ 
cine, & n’avoir ouï parler que fu- 
perfîciellement des difputes qui 
s’élevèrent entre un Médecin de la 
• Dode Faculté de Paris,& feu mon 
Pere fur le Cancer , pour lavoir 
quelle différence on doit mettre 
encre l’un & l’autre- Au relie je 
ne puis m’empécher d’ajoûter que 
de confondre fous le nom de 
ftème qui a été fuivi jufqu'k pré font y 
ce qu’on a écrit fur cette maladie, 
c’elt ou parler très-improprement, 
ou vouloir, ce que je ne crois pasy 
en impoler grollîerement au pu¬ 
blic ; comme lî tous les Auteurs de¬ 
puis Hippocrate julques à Mon- 
fieur Heivetius avoient crû que 
la corruption de lamaffe du fan^ fut 
la feule caufedu Cancer, 6c qui! 
n’y eût aucune différence à faire 
entre les fentimens des Anciens, ôc 

les découvertes des Modernes, 

Mais je dis plus ; car foie que Ton 
diltinguele Syllême en Galenique 
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éc en Spagirique, qu’on mente quel¬ 
que différence entre les vieux ôc 
les nouveaux Philofophes,foitque 
l’on confonde toute chofe, com- 
me il plaît à Monfîeur Helvetius* 
delefaire,jeroûtiensque la com. \ 
ftion de la majfe du fang n’a été re, 
gardée dans aucun des Syftêraes, 
comme la caufe véritable Sc uni. 
que du Cancer. 

Dans le Syllême des Anciens, le 
fang eft compofé de bile jaune ^ 
de bile noire , de pituite 3 6 c de fan^ 
proprement dit. Dans le même 
Syftême, le fang forme le phle¬ 
gmon , l’erefipelle a la bile pour fa 
caufe , la pituite produit l’oedê- 
me, le Icirrhe eft fait par la mé¬ 
lancolie. Le Cancer dans le mê¬ 
me Syftêuj^_^^^qus le genre du 
fcirrhe, &; pàr'fdnfe'quent, il n’eft 
pas formé du' fang comrrie le 
phlegmon j mais de la mélancolie, 
comme le fcirrhe dont il efl l’ef- 

b Gui. de atr.bil. cap j.Cal. lié. de Bumor. 

pece. 
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Et parce que le Cancer par rap¬ 
port à fes efpeces eft lui-même un 
genre, quoi qu’inferieur au fcirrhe, 
les Anciens ont enfeigné qu’ilétoit 
formé par une mélancolie, qui de¬ 
venant plus adufte, dégeneroiten 
atrabile , ou bile brûlée. 

L’atrabile fait le Cancer, félon 
Calien, ■= & lors que cette humeur 
eft exaltée, le Cancer devient ul¬ 
céré. C’eft comme toute l’Ecole d 
a parlé jufques aujourd’hui. Les 
Modernes même ayant expliqué 
ces mots à'atrabik , conformé¬ 
ment à leur Syftême , n’ont pas 
fait difficulté de reconnoître la mé¬ 
lancolie dégénérée en atrabile , 
pour la caufe du Cancer. On établit 

■communément, dit Ettmüller, ' l’hu- 

m 

c -Gai. de Atrabil. c. 5. Gai. Cojmnent. in Ub. 
de alitnento. 

d Paul. Ægin. lib. 4. c. lé. 

e Caufa Cancri communiter’Statuhur humor, 
mUnchoUcus aduBus , feu ut alio nomine venit, 
atrubilis , fi intelligibili fenfu explices acidum 
'Volatile infigniter corrofivum, Etunüll. Chiruig. 
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meur mélancolique ^ adufte , ou comnif 
on l’appelle autrement , £atrahile , 
four caufe du Cancer} ^ four s’ex- 
fliquer plus intelligiblement , l’acide 
volatil devenu très-corrofif. 

On ne trouvera aucun Auteur 
ni parmi les Anciens ni parmi les 
Modernes,qui ait parlé autrement. 
Pas un n’a regardé le làng comme 
la caufe propre du Cancer ^ à 
moins qu’on ne prenne le fang 
pour la melancolie,qui n’eft qu’une 
partie de cette liqueur, ou qu’ou 
ne regarde le làng comme la caufe 
véritable du Cancer , parce qu’il 
peut dégénérer par là propre cor¬ 
ruption en humeur mélancolique, 
& palTer enfuite en atrabile par 
un nouveau degré de feu & d’aerh 
monie. Mais ce feroit vouloir éta¬ 
blir un langage nouveau, & chan¬ 
ger entièrement l’idée qu’on a 
. toujours eue des chofes. 

On ne trouvera pas non plus 
dans les Anciens qu’ils ayent en- 
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feigne, qu’il fallût que la mafle du 
fang fut corrompue, pour produi¬ 
re un Cancer 5 à illoins qu’on ne 
prenne encore ici le change , une 
partie du fàng pour le tout , une 
difpofitioncarcinomateufe pour la 
corruption chancreufè actuelle¬ 
ment arrivée *. car autrememt il 
fuivroit de leur principe que le 
fang corrompu de cette manière 
formeroitun Cancer par tout où il 
fe porteroit j ce qu’ils ri’ont jamais 
penfé. Ils ont prétendu que la mé¬ 
lancolie s’embarafTant en quelque 
endroit, ou par quelque obftru- 
â:ion,ou par fapropre vifcofité, 
ècc formoit une tumeur, laquelle 
enlùire par une fermentation con¬ 
tre nature ou chaleur étrangère, 
c’eft-à-dire, par le développement 
de les pointes acides & acres j&c. 
dégeneroit èc caufoit un Cancer, 
Pour expliquer leur fèntiment 
ll-delTus ,• ils ont comparé la mé¬ 
lancolie du fcirrhe à la lie de vin. 

Gij 
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détrempée dans plus ou moins 
d’humidité 3 ôcl’atrabile du Can¬ 
cer à cette n^Ême lie defleichée, 
2c dont l’humidité s’eft entière¬ 
ment échapée. Tandis que les par¬ 
ties groflîéres ,les fels de la lie na¬ 
gent dans une humidité qui les 
foûtient,moins durs, moins iné¬ 
gaux , ils ne produifent aucune 
douleur J mais lors que ces fels font 
dénués des liqueurs dans lefquel- 
les ils hageoient, touchant de leur 
fuperficie très - raboteufe 2c très- 
aiguifée, les membranes, les nerfs 
2cc. où ils font engagés, ils caufent 
pour lors douleur, déchirement. 
Cancer, &c. 

Mais pour donner encore plus 
de jour à cette matière, 2c jufti- 
fier en même tems les Anciens 2c 
les Modernes, contre les préjugés 
de Monfieur Helvetius, il faut dé¬ 
velopper ici deux chofes qui ont 
trompé cet Auteur nouveau , par¬ 
ce qu’il n’a qu’entrevu la théorie 
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du Cancer. La première, c’eft que 
Monfieur Helvedus fuppofe très- 
mat à propos que les Anciens ont 
crii,que tous les Cancers étoienc 
formés & entretenus par une caufe 
antécédente : la corruption de la 
map du fang : l’autre , c’eft qu’il 
donne dans une extrémité oppo- 
fée, prétendant que tous les Can- - 
cers font produits uniquement pat- 
une caufe conjointe. 


ARTICLE V. 

Suite de la même matière. Monjteur 
Helvetius paroit n'entendre ni les 
Anciens , ni les Modernes. 

I L ne faut qu’entendre parler 
Moniteur Helvedus pour être 
pénétré de ce que j’entreprends 
de prrouver ici. Je demande Id- 
deffus., dit cet Auteur dans la mê¬ 
me Lettre à Monfieur * *, comment 
G iij 
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il ferait yoffible que ce mal fe guérit de 
la forte , s‘il était vrai qu'il fût engen¬ 
dré parla corruption de la ma fi du 
fang / Vyus favez^, Monfieur, que 
tartere thorachique arrofe fans cejfe 
la mammelle^ un petit rameau de cette 
arterepajfoit au travers de la tumeur 
que voTis avez^ vü extirper. Comment 
donc ce nouveau mal furvenu après 
l'extirpation ^auroit-il difparu f fa¬ 
cilement fpromptement , fie fang 

de cette artère eut été la caufe qui le 
produifoit i Eft-ce qu'il a eftè dépuré 
par le. caufiique qui a confumé la 
duretél Vous voyez^quil ferait ridi¬ 
cule d'avancer de pareilles propofi- 
tions , ^ qu'il vaut mieux avouer 
que le Cancer n'a d'autre caufe que 
celle que nous avons établie ^d'où il 
s'enfuit qu'il n'a aufft d'autres reme- 
des que ceux que nous avons donnés. 

*Fag. 14. 

Monfieur Helvetius a donc cru 
que dans le Syfième qui a été fuivi 
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' jüfques à prefent, on ne connoifloit 
pas de Cancer qui ne vinft de la 
corruption de la maffe du langj 
en quoi il fait alTez connoître,qu’il 
n’a jamais bien compris ni le Syftê. 
me des Anciens, ni celui des Mo¬ 
dernes. 

10 , Nous avons déjà vu que les 
premiers diftinguoient les Cancers 
t'a. occultes ôcen apparens. Onfçait 
quelles font les caufes des uns & des 
autres, fans que je le répété ici. Ce 
qui eft à remarquer prefentement, 
c’eft que fi ces Cancers avoient 
I eu la corruption de la majfe du fang 
pour leur caufe , ils auroient tous 
été incurables par les principes 
des Anciens. J’ai fait voir qu’ils 
n’avoient que le fer ôc le feu pour 
les combattre, ce qui ne pouvant 
pas détruire la prétenduë caufe 
de Monfieur Helvetius, il eft fans 
contredit, qu’il s’eft rudement 
trompé,quand d’un air de Maître 
en fait d’extirpation ôc d’amputa- 
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tion de prétendus Cancers ^ il veut 
faire entendre en jettant de la 
poudre aux yeux à ceux qui furent 
préfens à l’operation , qu’il décrit 
dans là Lettre , que nos Maîtres 
ont voulu que la corruption de la 
maffe du fan g fût la caufe du 
Cancer. 

2 °. Qui a jamais douté qu’il ne 
fe puiffeîaire tous les jours de très- 
violentes fermentations des hu¬ 
meurs dans nos corps ? que les mou- 
vemens contre nature ne piiiflent 
produire des débordemens de li- 
queurs, ôc par leur extravafatioii 
former des tumeurs , phlegmon^ 
erefypelle, Cancer , &c. chacune 
fuivant la nature de l’humeur épan¬ 
chée, ôc tout cela fuis percuffion. 

3 °. J’ai fait connoître par plu- 
fieurs autorités des Anciens, qu’il 
nailToit des Cancers au foye, à la 
rate, à la tête, auxinteftins , &c. 
La raifon en eft évidente. Il peut 
fe former des fcirrhes par tout. 
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pourquoi ne veut-on pas que fans 
percuffioii ni autre caufe extérieu¬ 
re , lesfcirrlies puiffent dégénérer 
en Cancers > 

40, Il arrive des C^nctvs ex fup-^ 
prefFis ® menfirui's, aut hœmerohidibtis. 
Un fuc pancréatique dégénéré en 
efprit de vitriol en produit d’au¬ 
tres,félon le témoignage des Ephe- 
merides d’Allemagne. La dépra¬ 
vation du foulfre volatil balfami- 
que en a formé dans les lieux le^ 
plus fecrets, où la contufîon n’eft 
point fufpeàe. Il arrive plufieurs 
fois que l’air & les alimens portent 
dans le chyle un acide corrupteur 
& mortifiant, qui fe mêlant aux 
autres liqueurs, les infecte. 

On leremarque dans les Ecrouel¬ 
les , le Scorbut, la Pefte, les Fièvres 
putrides, & dans toutes les mala¬ 
dies epidemiques. Pourquoi donc 
l’air & les alimens chargés de fels 

a Voyez le paffage de Gai. cy-deffas art. 6 * 
partie première. 
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corrofifs & àtrabilaires ne produi 
roient-ils pas le même efFecfurles 
liqueurs pour former un Cancer? 

Auffi Texperience nous enfèio-ne, 
que ce mal eft bien plus commun 
fur les bords de la Mer& dans les 
Mes, que par tout ailleurs, ce qui 
ne peut pas venir apparemment 
de la percuffion ^ caufe unique ^ 
véritable des Cancers y félon Mon- 
fieur Helvetius, mais des corpuf- 
cules acides mêlés dans le fàng par 
la refpiratioii, & par la nourriture 
chargée de cette multiplicité de 
levains contraires de tous perni¬ 
cieux. 

5°. N’eft-ce pas fur ce même 
Syftême des Anciens 8c des Mo-^ 
dernes qu’on a vû des Cancers aufll 
héréditaires que la Goutte ? 

Sic -patrum in natos abeunt cum 

femine morbi. 

qu’o^i a vu desenfansenavoirau 
même endroit où leur mere en 
avoir porté , qui étoient accompa- 
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gflés des mêmes fymptomes , qui 
naifToient, qui augnientoienc, qui 
finifToient en même tems &: de la 
même maniére?N’eft-ce pas par ce 
même principe qu’il eft arrivé que 
kmammelle droite devenoit 
chancreufe après rextirpation de 
la mammellc gauche infedée de 
cernai ? Qu’ayant gueriun Cancer 
dans une partie du corps, on en a 
vu naître ailleurs bientôt après ? 
Enfin n’eft-ce pas fur le même fon¬ 
dement qu’il eft défendu très-ex- 
preflement par l’Aphorifnie 3&.de 
toucher,c’eft-à-dire,de hazarder 
la cure d’un Cancer occulte,,de 
crainte qu'ayant emporté la tumeur 
fur laquelle tomboit une caufe an¬ 
técédente de même caradere , la 
perfonne n’en mourût plutôt. 

6 °. Mais quoique les Anciens 
ayent crû que certains Cancers 

h Voyez-en des exemples dans Avicenne lib.4. 
fermer. 5. traB. z. citf. ï 6 . Et les Ephemeiides- 
d’Allemagne, 
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ëtoienE produits par un principe 
antécédent, fans caufe occafioii. 
«elle & extérieure J il ne faut pas 
s’imaginer qu’ils n’en ayentadmis 
que de cette efpece. Monfieur 
Helvetius efl: feul de Ton avis. Us 
ont admis des Cancers par la feule 
caufe antécédente ; d’autres qui 
avoientôc l’antecedente ôc la com 
jointe 5 & d’autres enfin que des i 
caufes occafîonnelles avoient fait 
naître , aufquelles concouroient 
dans la fuite les deux premières. 

1°. Un Cancer peut avoir com- l 
mencé par une contufîon, & avoir 
enfuite la corruption des liqueurs 
pour fon foyer. Une femme, par 
exemple , eft bleffée à la mam- 
melle. La glande froilTée , même 
legerement dans la fuperficie, 
donne lieu à l’extravafation des 
liqueurs, dont les principes fe dé¬ 
veloppant , forment un Cancer. 
La circulation n’étant point abfo- 
Jument interrompue dans cette 
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partie afFedée , les liqueurs qui 
lavent ces glandes, fe chargent du 
levain carcinomateux, qu’elles re¬ 
portent enfuite fur la partie chan- 
creufe, d’où il arrive que le Can- 
cer qui n’avoit pris naiflance que 
par l’impreffion des caufes ocça- 
fionnelles, a pour lors une caufe 
antecedente , 6e une caufe con¬ 
jointe. 

io. Enfin les Anciens 6e les Mo¬ 
dernes ont reconnu des Cancers 
produits par une caufe qui n’étoit 
que purement topique ôc dans la 
partie , n’ayant que lapercuffion 
pour caufe occafionnelle. J’en ai 
donné des preuves tirées de 
Galien parmi les Anciens , 6e 
d’Ectmüller entre les Modernes. 

Si Monfieur Helvetius eût com¬ 
pris ce myftére, il fe feroit difpenfé 
fans doute de fe recrier, coinme il 
a fait, par ccs exclamations à con- 
tre-tems ; Eji-ce que le fang ne coule 
plus ! Eft-ce qu'il-a^e dépuré par k 
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caufiique ? Il eût vû qu^il fift aifc 
de répondre à toutes ces inftances 
frivoles dans le Syfième fuivijufques 
. à prefent j mais qu’il ne peut ren¬ 
dre prefque raifbn de rien dans 
Ion prétendu Sy.ftême. 


ARTICLE VL 

yylonfeur Jielvetius ne parait point 
entendre fan propre Syfième. 

L a fource & fi origine du Cancer.^ 
dans le Syftéme de Monfieur 
Helvetius , rfiefi autre çhofe quune 
petite coaÿilanon de quelque goûte 
d’humeur dans une glandequi Je peut 
fuire , ou par la feule coagulation de 
deux humeurs qui fe rencontrent , ou 
par quelque accident extérieur, &■ 
cette derniere caufe effans comparai- 
fort plus ordinaire que l’autre : ce-, 
pendant la peycuffîon efi l’unique & 
Véritable caufe de leur mal. ...» 
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Vne petite portion dhumeur arrêtée , 
me goûte de cette humeur extravasée^ 
me petite glande tuméfiée ^fuffit pour 
faire une çoagtilation j ^ voilk la 
caufe de la petite tumeur^ qrti efi la 
première chofie obfervée dans le Can¬ 
cer . . . . Cette humeur qui fie 

coagule efi ordinairement dune na¬ 
ture fort épaijfie , froide gro,IJîére } 
la tumeur fc grojîitpar le concours 
de l’humeur J la douleur deviens 
auffi plus grande ^ a mefure que la 
tumeur grojjït , ce qui arrive a caufe 
I des rameaux des veines é' des artères 
qui paffent au travers de la tumeur y 
& qui étant prefiés, preffient auJB les 
petits filets des nerfs qui y paffent de 
même , excitent par leurs pulfiations 
ces élancemens cruels , félon que le 
prejfement efi plus ou moins grand. 

1°. Il ne fmic pas être Médecin 
pourappercevoir tous les defauts 
que cette prétendue defcriptioii 
renferme. Elle convient à toutes 
les tumeurs en general. Elle n’ell; 



§8 Examen du Syfihne 
propre à aucune en particulier. Un 
phlegmon, une erefy.pelle,un œdê, 
me , un fcirrhe & toutes leurs ef. 
peces font des tumeurs , des coap^ 
dations d'humeurs , qui ymflent^oyi 
tuméfient , &c. &; tout ce que Mon. 
iîeur Helvetius dit du Cancer: 
.Mais un phlegmon &c. en parti¬ 
culier doit avoir Ta différence efien- 
Melle qui fe tire de l’humeur qui 
Je produit, S>L le Cancer,, outre la 
.àétermination^enerique , doit encore 
.en avoir une fipecifique , qui le ca- 
raderife particulièrement j mais 
c’eft julques où Mon.fîeur Helve- 
xius n’a pu pénétrer. 

2°. 'Ou je ,me trompe,on Mon- 
Jîeur Helvetius eft encore peu ver- 
Je dans la pratique des Cancers, 
puilqiie la fiource & l’origine de tous 
oeux qu’il a vûs , ne lui a paru 
Otre autre chofie qu une petite coaÿi,- 
dation de quelque goûte d’humeur y 
cpxune glande tuméfiée j car enfin, 
jsfl-ce qu’iin Cancer .formé d’un 
- phlegmon 
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phlegmon j d’un fcirrhe , 8 cc dé¬ 
générés , n’eft point un véritable 
Cancer? Ou ce Cancer, tandis qu’il 
n’étoit encore que phlegmon , 
fcirrhe, ôcc. n’étoit-il autre chofe 
qu’une petite coagulation de queL 
que goûte d’humeur, une glande ? 
Combien voit-on de feirrhes d’un 
très-gros volume refier fort long- 
tems feirrhes avant qu’ils pafTént 
en Cancers. Les Chirurgiens du 
plus bas ordre remarquent cela 
tous les jours dans leur pratique. 
Comment donc fe pourroit-il faire ' 
que la fource ^ l’origine des Can¬ 
cers ne fut autre chofe qu’une petite 
coagulation de quelque goûte d’hu^ 
meur dans une glande ? Ce n’étoit 
pas la penfée d’Ettmüller * qui 
nous afTûre , qu’il efi rare que les 
Cancers commencent d’abord par être 

a Rarifis equidem per fe inchoat, rrifi forfan in 
tnammis, cUm f&puis alios tumores in fpecie feir- 
rhos qud his cognais, funt, Bramas fubfequi 
filet fi male traBentur. Ettmüller Chiturg- 
Medic. pag. 66 ;. 
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Cancers , mais qu’ils fuccedent four 
l’ordinaire aux autres tumeurs ^far~ 
ticulierement aux fcirrhes malpenfés, 
quoi qu’il convienne qu’il s’en ren- 
contre,qui commencent d’abord 
par une petite coagulation d’hu¬ 
meur extravafée. 

30. Il faut que M" Helvetius 
n’ait pas bien compris ce qu’il écri- 
voit, lors qu’il a avancé que le 
Cancer peut être formé ou parla 
feule difpofition de deux humeurs qui 
fe rencontrent j ou par quelque acci¬ 
dent extérieur , l’alternative étant 
impoffible,quant àla derniere par¬ 
tie. Car il ne peut jamais arriver 
qu’une percuffion,quelque violen¬ 
te qu’elle puilTe être , forme un 
Cancer , fi ce n’eft en donnant 

lieu à la coagulation. Ainfi,pour 

parler avec l’exaditude qu’on^doit 
employer en expofant un Syfteme, 
on devroit dire que le Cancer peut 
être produit, ou par la feule difpo¬ 
fition de deux humeurs qui fe ren. 
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contrent, ou par ces deux mêmes 
humeurs arrêtées dans leur cours 
circulaire à roccafîon d’une con- 
tufîon qui donne lieu à leur extra- 
valâtion. 

40, C’efl ce qui a trompé le 
même Auteur , èc qui Ta engagé 
à alTûrer que la percuffion eft U 
caufe unique véritable du Cancer, 
au moins de celui qui vient par la 
contufîon 5 ce qui eft infoûtenable, 
à moins qu’on ne voulût changer 
les idées receuës communément 
parmi tous les hommes 3 prendre 
pour caufe unique dj" véritable d’un 
effet, ce qui n’en efl que l’occa- 
fion j & dire que l’Apoticaire qui 
a donné du laudanum à un mala¬ 
de , eft la caufe unique ^ veiita- 
ble du fbmmeil, que ce remede a 
concilié. En effet fi la contufion 
eft/^ caufe unique véritable, la 
caufe conjointe & effentielle ,Q\\e de- 
vroit toujours produire des Can¬ 
cers , ôc il n’y auroit jamais de 
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Cancers fans percuffion. Elle de- 
vroit par fon propre principe eau- 
fer la corrofion, l’exulceration & 
tous les autres fymptomes qui 
accompagnent cet horrible mal. 
Elle devroit influer en quelque 
manière^ de même qu’un fer rougi 
au fèu, efl: la caufe de la brûlure 
qui en réfulte, parce qu’il agit phy- 
flquement par fes atomes ignées 
fur la partie où il imprime fon 
action. 

5°. Si la douleur dans le Cancer 
lî’efl: produite que par les caufes. 
queMonfieur fïelvetius rapporte, 
on aura fans doute bien de la peine 
à diftinguer un phlegmon , &c. 
d’avec un Cancer, & à rendre rai- 
fon de l’indolence ou du peu de 
fenflbilité des uns, tandis que les 
autres font fentir des douleurs in- 
fuportables. Les rameaux des vei¬ 
nes des artères faffent au travers 
de la tumeur chancreufe. Ils font 
^refiès , ils frejfent anM les parties & 
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h petits filets des nerfs qui y pajfent 
de même, s’y rencontre de la 


^Tce qui produit la douleur 
dans le Cancer , l'elon Monfieur 
Helvetius, fe rencontre dans tou¬ 
tes les tumeurs, d’où pourra-t-il 
tirer la différence qu’on obferve 
entre les douleurs des unes, &: cel¬ 
les des autres ?Eft-cequela com- 
preffion eft moindre dans les tu¬ 
meurs generiques , que dans le 
Cancer > Ce feroit afléz le goût 
de Monfieur Helvetius ^ car félon 
lui, ces élancemens de douleur que 
fon fient, femt f lus ou moins cruels, fé¬ 
lon que leprejfiemcnt ejl plus ou moins 
vrand j mais il ne faut que favoir 
ce qui fait la comprefrion,pour être 
convaincu que fon goût ne s ac¬ 
corde point avec la raifon. 

La compreffion des nerfs dans 
une tumeur, vient ou de l’inonda¬ 
tion des liqueurs qui font tombées. 
& qui féjournent dans une partie» 
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ou de leur defTeichement. Par la 
premie're manière ^ le volume des 
raufcles & des glandes eft plus di. 
lacé, le cuir elt plus tendu ,&les 
nerfs trouvant moins de vuide en. 
tre ces corps, font comprimés & 
comme étranglés. Par la fécondé 
les humeurs endurcies embaraflènc 
& ferrent les mêmes nerfs dans 
leurs pores rétrécis. Je ne connois 
r que ces deux manières d’expliquer 
‘Ja compreffion des nerfs dans les 
tumeurs. 

t, II eft donc clair, ce me femble, 
Jiiivant cette explication, que fi la 
^ •'* Tîomprelîioncaufoit la douleur, par 
* *^tout où il y auroit compreffion 
plus grande , la douleur y feroit 
auffi plus violente. D’où vient donc 
que le fcirrhe, tumeur très-dure, 
très-defteichée, eft indolent ? On 
fçait que la dureté d’un corps ne 
vient que du raprochement de fes 
parties; ôc par confequent les nerfs 
interceptés encre les particules des 
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corps qui fe raprochent font 

Silomprimésqu’üs ne soient 

Unt qvje ce changement futar- 

" Mais je dis plus;bien loin que 
la compreffion des nerfs 
la caufe de la douleur dansle Can¬ 
cer , je foûtiens qu’elle doit meme 
empêcher que le nerf ne foit fi 
fenfible. Ne fixait-on 
fenfibilité ne vient que de I ebran-^- 
lemenc des nerfs,foit quilycou^ 
des efprits au travers de leur luHg , 
fiance , ou que la fecouffe feufe 
qui fe continue jufques au cerveaS 
la produife ? De quelque maniereV 
que l’on prétende l’expliquer , 
Monfieur Helvetius n’y trouvera 
pasfon compte , puis que plus a 
compreffion eft grande , ^ 

eft capable d’empêcher le paffage 
des efprits, ou la communication 
du mouvement , & confequem- 
ment le fentiment dans les nerfs. 
C’eft ce qui engage les Chirur- 



5)^ 'Examen du Syfième 
giens qui travaillent à extirper un 
membre, à eomprimer très.étroi. 
tement les nerfs par des ligatures 
étant aifé de comprendre que la ' 
douleur feroit ablblument empor. 
tée , fi la comprefîîon étoit par¬ 
faite. Enfin dans les luxations des 1 
vertebres, c’efl: de la compreffion 
des nerfs de lamédullefpinale, 
ou en tout ou en partie, que réfulte 
la Paralyfie. 
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ARTICLE VIL 

Inutilité du Syfième de Monjieur 
Helvetius. 

P OUR faire connoître l’inu¬ 
tilité du Syftême que 
Helvetius nous propofe, je ne pré- 
tens pasrapeller ici ce que j’ai déjà 
touché art. i. part. 2. où j’ai fait 
voir que cet Auteur, après toutes 
fes magnifiques promeiles, fe ren¬ 
ferme à ne parler que de la moin¬ 
dre partie des Cancers, par où il 
a rendu fon Syftçme très-impar- 
feit. Pour moi qui veux, fi je puis, 
ne rien oublier de ce qui regarde 
l’éclaircifièment entier de cette 
matière., afiTez obfcure d’elle - mê¬ 
me, j’entrerai dans un détail plus 
grand, & je montrerai que fon 
Syftême en lui-même eft abfolu- 
ment inutile, ne pouvant fervir à 
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expliquer prefque aucun des phé¬ 
nomènes des Cancers, 

I®. Comment peut-il expliquer 
par fon Syftême la formation du 
Cancer ? Il n’a que deux princi- 
pes,la percuffion & la coagulation, 
qui fe rencontrent fouvent fans 
qu’il en naiffe des Cancers , &: 
fouvent ce mal fe forme fans que 
la percuffion ait précédé. De quel- 
le utilité peuvent donc être ces 
principes fl vagues? 

Il n’en eft pas de même à l’é¬ 
gard des acides coagulans ôicor- 
rofifs. J’ai fait voir plus haut de 
quelle manière ils concouroient à 
la produdion des Cancers. 

2°. Comment expliquer l’origine 
des Cancers qui fe forment en des 
lieux où la percuffiion ne peut les 
avoir occalîonnés, comme au foye, 
&c? Comment expliquer la coagu- 
tion des deux humeurs, fi on ne 
démontre point de principe qui 1 
enfoit lacaufe ? 
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Dans le Syftême que j’ai pro- 
pofé, tout s’explique deibi-même.' 
jL’acide fermentant ou coagulant 
forme tumeur , mais fe dévelop¬ 
pant , il devient corrolîf ôc fait le 
Cancer. 

3°. Ce que M"^ Helvetius nous: 
dit du Cancer naiflànt& du Can¬ 
cer dans Ton progrès, eft-il bien 
propre à rendre ràifbn pour quoi 
une tumeur demeure très-long- 
tems dansun même état pour¬ 
quoi fes allures font prefqués inièn- 
lîbles, tandis qu'’un autre Cancer, 
ou bien le même dans un autre 
tems, fait//«r de progrès en un mois 
qu'il n'en faifoit auparavant en une 
annèe^Qélsi arrive,dit M'Helvetius', 
à l’occafion desremedes qui caufent 
effervefcence au ferment , lequel le 
répand fur les glandes voifînes. 

Cela fait-il voir pourquoi un 
Cancer paroît bruiquement 6c 
augmente avec violence fans s’ar- 
x-êter J s’exuicere même louvent 

lij 
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fans qu’on y ait appliqué aucun re- 
mede, d’où vient qu’un levain eft 
très-doux dans les uns , Sc très- 
fougueuxdans lesautres?Ènfin que 
peut-on imaginer qui donne lieu 
à l’efFervefcence ? Eft-ce aflez de 
nous dire qu’il y a un ferment dans 
le Cancer J & que ce ferment fait 
efFervefcence ? 

Toute l’intrigue le dénoue aifé- 
ment en établiffant pour principe 
l’acide corrofif, ou la mélancolie 
devenue atrabilaire , ce que j’ai 
propofé dans la première partie, 
où j’ai fait voir comment une tu¬ 
meur qui a fa caufe conjointe dans 
la partie alFedée, & antccedente 
dans les humeurs qui y influent, 
augmentera plus rapidement que 
Il elle n’avoit que la caufe con¬ 
jointe 6c topique ; car fi le levain 
infiltré dans la partie malade , au 
lieu d’un fuc acide de même natu¬ 
re, quiy aborde continuellement, 
gtoit combatu par une liqueur bien 
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louable Sc bien temperéc ; il eft 
confiant qu’il demeureroit bien 
plus de tems fans agir ôc fans fe 
développer. On conçoit aifément 
qu’il feroit plus difficile de tirer 
de l’eau-forte du vitriol 6c du ni- 
tre , fi on mêloit avec ces corps 
un fel de tartre, que fi on y ajoû- 
toit quelques autres fels acides de 
même nature que le vitriol, com¬ 
me il eft aifé de comprendre que 
les acides molliroient 6c feroient 
d’autant plus mortifiés 6c brifés 
par les alkalis, fi les alkalis étoient 
continuellement foûtenus, forti¬ 
fiés 6c réparés par de nouveaux 
corps vuides ôcabforbans, comme 
poudre d’écreviffe ,6cc. ou par des 
fels volatils , ou par des fels inci¬ 
nérés. 

4°. Comment expliquer dans le 
Syftême propofé à M' * * tout ce 
qui fuit? D’où vient, par exem¬ 
ple , qu’un Cancer renaît dans la 
même partie après une extirpation 
Iiij 
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totale des glandes inreâées pat Te 
levain carcinomateux ? Pourquoi 
en renaît.il fouvent plufieurs au¬ 
tres dans differens endroits , & 
pourquoi des maladies chroniques 
îuccedent - elles à ces cures pré¬ 
tendues ? Pourquoi lors qu’on a 
voulu faire un cautere au deffous 
du genou à des perfonnes qui 
avoient un Cancer à la jambe, 
quatre doigts au deflbus de la mal¬ 
léole interne , ces cautères font-ils 
devenus chancreux : ce que j’ai 
remarqué en deux perfonnes diffe¬ 
rentes? Pourquoi les Cancers font- 
ils héréditaires? Pourquoi nailTent- 
ils de la lùppreffion des ordinaires 
ou des hémoroïdes ? Pourquoi 
enfuite d’une fracture, d’une plaie, 
d’un phlegmon mal panfé ? D’où 
vient que les peuples dont j’ai par¬ 
lé ailleurs,font plus fujets aux Can¬ 
cers ? Que les tumeurs qui leur 
furviennent font en quelque, façon 
épidemiques?Qu’on en voit naître. 
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sWvrir enfuite plutôt dans de 
certaines mauvaifes années,que 
dans d’autres ? Ceft fans doute ce 
dont il eft difficile de rendre raifoii 
dans le Syftême de coagu¬ 

lation jdela percuffion , caufe uni- 
que ^veTitable du Cancer \yVCi2a% ce 
qui fe développe très-facilement 
par ce que l’on a dit plus haut 
de l’air rempli de corpufcules atra¬ 
bilaires , pour ainfi-dire , 6c d’un 
chyle gâté par le vice des mauvais 
alimens. 
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TROISIEME PARTIE. 

pu l’on propofè une cure 
méthodique des Cancers, 
avec un examen de celle que 
Helvedus a enfeignee. 


ARTICLE PREMIER. 

Il ejl des Cancers guerijjables fans le 
fer ni le feu. La -pratique de l’am¬ 
putation ou extirpation n’eft point 
nouvelle. 

J E trouve que M'" Helvetius 
hazarde beaucoup, foûtenant 
dans fa Lettre au milieu de Pa¬ 
ris, que le Cancer a été crû juL 
qu’ici incurable. 

i". Sans parler de la cure par 
tout ce qui elïcapable de remettre 
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en réglé les fuppreffions, &c.donc 
j’ai traité ailleurs , qui ell le Mé¬ 
decin en écrivant lur le Cancer 
qui n’en propofe pas la cure 6 c la 
poffibilité d’y réuffir par le fer 6 c 
le feu } Meilleurs de faint Corne 
ont coutume de faire faire cette 
operation à tous leurs Afpirans 
pendant leurs cours. Elle leur ell 
commune comme toutes celles de 
Chirurgie. Le Frater ^ l’Operateur, 
l’Empirique , en entreprennent 
tous les jours ramputation , 6 c 

f irelque tous y réuffilTent, lors que 
es Cancers font dans l’etat où 
M' Helvetius les demande pour 
les pouvoir extirper : 6 c tous les 
livres * de la Pratique Chirurgi- 

a De curatione ulcérait Cancri . . .. fi ta- 
men. . . ■ Cancer ulceratus exiguus fiti & in far¬ 
te cftis. amfutatienem ferre fejfit , furgato frim 
corfore ^ fanguine àetraSlo , &gri wribus haud 
dijfuadentibus, manum admovere convenit , at- 
que quidquid corruftum efi ad njwum af que com- 
frehendere ^ amfutare , ne ullus contagii metus 
relinquatur. Il enfcigne les difFetentes manières 
^efc conduire dans cette operation, & il con- 


cale enfeigiient fort au long & en 
détail, tout ce que Helvetius 
fe fait honneur de donner pour 
nouveau. 

2°. Les Modernes ont encore 
poufle la chofè plus loin. Ils ont 
fait voir que l’on guerilîbit des 
Cancers fans le fer fans le feu. 
Cette propofition parut d’abord 
un paradoxe d’autant plus extraor- 

clut... . qmm ego wamnovam , mmqum 
ante a tentatam autfcriptam, qaod equidemfcim, 
inveni ô' fa^itavi in homine quinqmgenario., 
in confiUum Âdvocato ^acoho Guillemeau- Vide 
flara ibidem apud Far mm de tumor. contra nat. 
in pnere lib. 6. cap. 19. Voyez La Charriere 
■traité des Operations Chirurgicales ch. la 
manière de faire cette Operation avec la tenette 
-de Parée, & celle de Faloppe. Voyez aufli le 
traité du Cancer de Moiifieur de Houpeville 
célébré Médecin , où il cite Paul Eginete , Æ- 
tius , Rhalis , Avicenne, Mefué, Guidon, Pla- 
terus , Joabert, Fallope , Fabrice , d’Aquapen- 
dente, Zacutus , Rondelet, Floulier, Varan- 
dée, & plufieurs autres, avec Sckenkius, qui 
ont tous^ mis cette operation en pratique. Sen- 
nette lui-même traite d’inhumains ceux qui (e 
contentent de la cure palliative au lieu de l’am¬ 
putation ; ce qui devoir donner lieu à M'Hel- 
retius de fe reftifier dans fa fécondé édition.. 
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dinîire.quelefer&leftu qmdu 

teras d'Hippocrate & de Galien, 

& depuis eux jufques à nous,etoient 
les feuls moyens pratiqués pour 
combatre ces hidres avec lucces j. 
le public s’étoit perfuadé que les- 
Cancers n’étoient gueriflables que 
par le fecours de ce terrible re- 
mede. Se peut - il faire qu’ou 
tienne encore aujourd’hui le me¬ 
me langage ? Et comment peut- 
on alTûrer décifivement que le 
Cancer nefe guérit que far l extir^ 
•patien î que les fondans , ni les caufii^ 
ques ne peuvent operer cette cure^ 
& que * * voyant la dureté que 

M'- Helvétius venoit d’extirper,, 
fut convaincu comme tous les au¬ 
tres , qu’en cet état i’extirpatio» 
eft l’unique remede qu’on puiüe 
jamais apporter avecfuccès? 

J’ai peine à me perfuader que 
M' * qui ne juge jamais des cho- 
fes qu’avec connoiffance, ait don- 
jac li -aifément dans la penfee de 
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cet Auteur. Car enfin il eft peu de 
gens, fur tout du métier, parti¬ 
culièrement dans Paris, qui dou¬ 
tent encore de la poffibilicé de 
guérir des Cancers par la voie des 
conibmptifs après tant de cures, 
que feu mon Pere &c moi en avons 
faites ici ôc dans la Province -, & 
ces Cancers n’étoient pas comme 
ceux dont parle Helvetius, 
qu’une bagatelle , parce qu’on les 
peut diffoudre, l’humeur n’étant quim- \ 
parfaitement coagulée, ou les con- i 
fumer par quelque petit cauftique ) 
mais de véritables Cancers ôe dont | 
les volumes étoient confîderables, 
de ceux cependant, jufques à la 
dernière racine defquels le reme- 
de pouvoir pénétrer,les confumer 
& les détruire, les mêmes en un 
mot, c’eft à dire de la même efpece 
que font ceux que Helvetius 
fe flate de pouvoir guérir, par l’ex- 
tirpation ou par l’amputation. Je 
dis plus, des Cancers encore que 
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l’amputation ne pourroit totale¬ 
ment détruire fans détruire le fu- 
iet. Il ne faut que lire ce que 
Ettmüller Médecin du Duc de 
Saxe, & Profeffeur de Leipfîc, 
rappo’rte fur cette matière, pour 
êtrefurpris qu’un Auteur, qui fait 

imprimer à Paris en 1697. ait igno¬ 
ré nôtre méthode. Le Cancer, dit 
Ettmüller , fait effervefcence par la 
moindre aviation , & la matière Je 
développant , la tumeur ^ Je change 
en ulcéré , dejl à dire, en Cancer ulcé¬ 
ré, q^ue les Anciens, Hippocrate 
Galien, avaient cru incurables 5 mais 
quelques Modernes , quoi qu en petit 
nombre ^ favent les guérir par un 
certain alkali fulfureux. Et dans 


b Levi irriutiûneefervefcit, unde novomdt- 
gnns fie exf Items uleus confiititit Cmerofum Jeu 
Cmerum extdeeratum, qui nseteribus Hiffoc. & 
Gai. eitra totalem partis eanerof t extirpatignem 
ferra igné fuit ineurabilis. Modernis autem.ltctt 
paueijfimis, fer eertum quoddam Alkali fulfhii-. 
retem eitra partis jaliuram curabilis. Chu'Urg» 
Médic. pag. Cane. 
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un autre endroit * : fai appris depuii 
peu quun très-habile homme nomme , 
^AÜiot y I/ùdecin du Duc deZorraine^ 
a entrepris de guérir des Cancers d 1 
cerés par des alkalis tempérés , fam j 
employer ni le fer ni le feu. il p e. i 
rèüjji fur plufeurs femmes, qu’il en¬ 
treprit de traiter par ordre du Roy, 
quoique Hippocrate & Galien ayeut 
ajjuré que les Cancers étaient incura. 
Mes fans le fer & le feu. Il explique 
même la pratique de la cure par 
les cauftiques dans un autre ou- ' 
yrage, où il avoue que le fentiment 

c Vnlè etiitm Hifpocrat. é' Gale»- Cancm 
exulceratos non nifi ferra & igné carMes 
ajferuerunt. ^.xaHis tarnen- aliq^aot ■ fepttmms 
monui repertum ejfe noviim quendam Medicum 
exïmium Archiatrum Vucis Lotharingie,, qui '"»■ 
.catur Alliot, qui citra ferritm éo ignem per al 
kalia fixa, temperata curare aufus fuerit Cancres 
exulceratos , in primis in mammis. Ob id voca- 
tus fuit Farifios , ad hoc ut Keginam Matrem 
Cancro mamma laborantem curaret ; ut autem 
certus effet ipfeRexde ejus arte , prias muliens 
plebeias Cancro exulcerato laborantes curare de- 
buit , quod etiam tn quibufdam. praftitit citru 
ferrum & ignem- Ibid. pag. 678. 
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de hncurahilitè des Cancers fans 
le fer & le feu avoic pafle pour 
conftant depuis Hippocrate, inf¬ 
lues ^ a. ce que depuis environ fept 
ans M'' ailliot premier Médecin du 
Bue de Zo^raine inventa une nou^ 
velle manière de guérir les Cancers 
ulcérés fans le fer ni le feu-, & il a fait 
voir la bonté de fa méthode parplu- 
feurs cures quHl a faites k Paris. 
Bartolin ' Médecin du Roi de 
DannemarK a parlé-de la même 
manière dans l’Anatomie de la 
mammelle , & les Ephemerides ^ 


d Sententia. hic fletit inconcujfa haBenhs in 
Scholis Medicorum , donec ante fex 6 - q_tti excur- 
rit annos,D. Alliot-Lotharingicus Archiater Vu- 
cis Lothar- novum modum inwnit curandi Can- 
erum exulteratum titra ferrum é- ignem .tujus 
mrationis aliquotfingularia exempta cJ- illuftria 
fecit Parifiis in mulierihus infeBis , ut exinde 
etiam ad Reginam Hatrem, licet tardius .fuerit 
vocatus. Idem demorb. viror, mulier. & infant, 
cap. JO. de kais & ladat. vitüs. 
e Thomas Bartoliims in anat. mamm. 

f ParticuU. ■ lapidis infernalis . corpuf 

cula ( cancrofa ) poti'us magis exatuerunt ^uam 
infregerunt & doma^erunt : fétus ac fit deçenU 

arfenici pnparati- ufu j qno Alliot Ducts llluf^ 
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d’Allemagne en plufîeurs endroits; 
Enfin plufîeurs perfonnes qui vi- 
vent encore parfaitement gueries 
de ce cruel mal, rendent un té¬ 
moignage affez autentiqne de ces 
vérités, fans m’engagera des preu- 
ves qui ne furent jamais de mon 
goût , êc dont il n’eft point ici 
queftion j & je veux faire la juftice 
à Mr Helvetius de croire qu’il a 
feint d’ignorer ces chofes pour 
donner plus de relief à fa brillante 
méthode. On a donc guéri des 
Cancers fans le fer Scie feu. On ofe 
fe flater encore d’y pouvoir réuffir 
quand on entreprendra d’en trai¬ 
ter 5 & par confequent il a un 
peu de tort d’avoir écrit, que l’ex¬ 
tirpation efi non fefclement le plus 
sûr ^ le plus promt 3 le plus commode^ 
mais encore l’unique remede qu’on 
puiffe jamais apporter avec fuccès 

Lothar. Archiater non folîim inmulkribm F nri- 
fienfibus , fed matre Regis egregiâ fnfiitit- 
.Obferyatig.nç 167. anni ié?i. 
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contre les Cancers afparens. 

3°. Je le trouve auffi extraordi¬ 
naire,qu’il paroît plein de lui-mê. 
me , en nous exaggerant la pré¬ 
tendue nouveauté de fa pratique 
amputative & extirpative , com¬ 
me inconnue jufqu alors en France ; ôc 
je tombe de mon haut en lifant 
les noms de Meffieurs de la Ver¬ 
gue , Roberdeau, Avrillon, Boul- 
leau , duVerney Chirurgien Ma¬ 
jor des Gardes du Corps, Saviard, 
Royer , que la curiojîté avait attiré s ^ 
vingt autres encore .... outre 
grand nombre de perfonnes de Condi¬ 
tion de Savans d’un mérite dijlin- 
gué , pour voir une chofe inconnue 
jufqu'alors en France. 

Mais je m’imagine que ces Mef. 
heurs font cités dans la Lettre fur 
le Cancer , comme l’ont été fans 
leur aveu ,plufîeurs célébrés Mé¬ 
decins de la Faculté , dans fon 
traité des Pertes de Sang, puis qu’il 
n’y a aucun de ces Maîtres Chiiur- 
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giens qui ne l'çache que l’extirpa¬ 
tion a été pratiquée très-fouvent 
dans Paris avec un heureux fuccès 
par leurs Confreres.g II paroît donc I 

alTez confiant que fi Monfîeur Hel¬ 
vétius n’eût point voulu ignorer ce 
que tout le monde fçait, il n’eût j 
point affuré fi pofitivement que les 
malades eonfultent tout le monde^mais- 
que de ceux quils eonfultent, les uns 

effrayent à l'ajfehl dumal,^ nef^a-^ 
chant comment le guérir^ décident qu il 
efi incurable. . . . & fe contentent de 
fetits purgatifs fouvent réitérés , des 
bainsi du lait d’anejje ** d'C. les autres., 

V Ambroife Parée l’à pratiquée fur ]a fin du 
fiecle paffe , Meflieurs Leauté , Gervais & pl“- 
lîeurs autres endifFerens tetns. La même choie 
s’eft fait dans d’autres Provinces, à Vaffy dans le 
SalTigny par le Sieur Raulin fur deux femmes 
entre autres qui lui furent adrelfées par ftu 
mon Pere , à l’une, defquelles operations il fut 
prefent en 1673. Voyez, Monfieur Denis Confer^ 
furlesfciencesdesOyÀ- Cela fe pratique encore 
tous les jours à Rouen par le S ieur Déportés tres- 
habile Chirurgien. ' 

h On peut voir dans les Ephemer. d’Allem^ 

ann. 1681. obferv. 167. pag. 356. Je bon effe 
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■parce qu'ils font plus temeraires ....» 
entreprennent fans bien favoiree qu’ils 
font^ d’amputer la partie malade, jls 
rèüjjîjfnt en quelques-uns, en d’au¬ 
tres ils font a quelque tems de-ld, tous 
étonnés de voir revenir un Cancer dans 
le meme endroit. Il eût Tcu que fa 
divifion n’eft point exadle -, qu'ily a 
un troifîéme nombre de Médecins, 
qui ne font ni timides pour con- 
feiller de foufFrir fans aucune efpe- 
rance de guerifon , ni temeraires 
pour propofer Tamputation fans 
bien connoftre ôc le mal & le fujet 
qu’il attaque. Les premiers favenc 
prefcrire avec méthode des ab- 
forbans ôe tout ce qu’il convient de 
faire pour adoucir l’humeur cor- 
rofive, &confumer les chairs infe- 
déespar le levain carcinomateux-, 
ôcles féconds ont pratiqué &: pra¬ 
tiquent encore l’extirpation dans 
les occurrences, fans qu’ils puifTent 

qu’ont produit ces remedes generaux avec le 
régime qu’il méprife. 

K ij 
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être traités de téméraires. Mais 
ne pourroit-oii pas le traiter lui. 
même de temeraire, quelques me- 
nagemens qu’on le foit propofé 
d’avoir pour lui ? Et ne fe fait-il pas 
fon procès quand il infulte à ceux, 
à qui l’entreprife de l’operation 
n’a pas réiifli j puifqu’ilaëtéalTez 
malheureux de voir renaître, dit-il, 
un Cancer au même endroit, d’où 
on venoit d’en extirper un par fes 
ordres? Il y refia^z]oûzt-t-\\^ quelque 
levain chancreux , encore que le Can¬ 
cer fût parfaitement extirpé dans fon 
entier y de laveu de tous les habiles 
Chirurgiens qui étoient frefens , & 
quon ri eut rien laiffé de cancéreux ni 
au fond, nid l’entour , comme ils ta- 
terent eux memes avec leurs doigts, 
ainfi que vous le vîtes parlant a 
M. * * Cependant il s’eft trouvé que le 
levain contenu dans la tumeur avoit 
commancé de corrompre la furface de 

la peau . M’étant aperçu de cela 

en mettant le premier appareil, je fus. 


des Cancers, é'C. is’j 
'd'avis que dans quelques jours cette 
feau fut coudée : mais la nature fem- 
hla prévenir mon dejfein en cette occa- 
fon , car le quatrième jour cette pe¬ 
tite portion de peau tomba d‘elle-même 
comme un morceau gangrené.... voyant 
d'ailleurs que tout alloit parfaite¬ 
ment bien, la plaie étant fort belle^ 
(f- fe rempliffant de jour en four d'une 

chair très-vive . Mais a peine fut 

elle achevée qu'il parut une petite du¬ 
reté precifément au même lieu , d'où 
cette portion de peau s'étoit feparée .... 
Elle étoit accompagnée d’inflamma¬ 
tion ^ d'élancemens cruels.... C'étoit 
un refie de levain cancéreux , qui ré eût 
pas manqué fans doute de faire reve¬ 
nir le Cancer à cette partie.^ comme au¬ 
paravant. 
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ARTICLE IL 

On doit faire attention h, la eaufe an¬ 
técédente ^ à la caufe conjointe du 
Cancer dans la Cure qu on en veut 
entreprendre. 

C omme il'y a deux efpeces de 
Cancers, il y a aulTi deux ma¬ 
niérés differentes de les traiter.Les 
uns, comme j’ai dit, font occultes,, 
les autres font apparéns. Tous les 
occultes généralement parlant font 
incurables d’une cure parfaite & 
ëradicative. Cela eft fondé fur 
l’Aphorifme d’Hipp ocrate que j’ai 
rapporté plufîeurs fois 5. & confe- 
quemment on ne peut apporter 
trop de précaution à bien diftin- 
guer les Cancers fuivant cette idée, 
pour combattre avec plus d’avan- 
tage les caufes antécédentes, & les 
conjointes de ceux qu’on eftimera 
pouvoir être traités par quelque 
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méthode que Ton mette en prati¬ 
que. EneflFet caufe du Cancer oc¬ 
culte fe rencontrant dans les hu¬ 
meurs dégénérées de leur natu- 
re balfamique , volatile , n’cft-il 
pas vrai de dire qu’il fera incu¬ 
rable , tant que cette caufe ne 
lèra pas entièrement détruite ? Et 
comment en démonter les prin¬ 
cipes carcinomateux,quand ilsfbnt: 
exaltésen un degré de corrofion 
de malignité, que les alkalis vola¬ 
tils 6c fixes, les remedes précipitans- 
6c les abforbans, les alimens même 
les plus adouciffanSjles plus defla- 
lans, font contre eux de nul effet,, 
que les faignées des bras 6c des 
pieds font peudechofe , 6c qu’ils 
s’effarouchent au contraire 6c s’ai» 
griffent par les évacuans, quelque 
leo-ers qu’ils puiffent être, plutôt 
qiie de ceder à aucun de ces moyes? 
Par quel artifice tarir la fource iné- 
puifable de ces levains atrabilaires? 
La plus faine partie de la Medecine 
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ancienne & moderne, connoiflànt 
ces difficultésinfurmontabIes,ne 
s’eft point engagée’plus loin, qu’à 
la route palliative, en traitant ces 
maux véritablement occultes au 
fens d’Hippocrate ; & tout hom. 
me * qui a voulu tenter impru¬ 
demment la curative, y a toujours 
échoué avec fon mû^àe^l'incurahi- 
//V^',pour ainfi dire, étant de l’eflen- 
ce des Cancers occultes. On peut 
bien à la vérité emporter la tu¬ 
meur lors qu’elle eil apparente.On 
peut travailler à mortifier les aci¬ 
des , qui en font la caufe conjointe, 
& à les abforber dans les vuides 
des confomptifs poreux,appliqués 
à la partie, V oilà ce qui le peut fai¬ 
re pour l’exterieur , & qui répond 
au terme curati enim , &c. de l’a- 
phorifme. Mais parce que la caufe 
entecedente irritée par cette con¬ 
duite , fe précipite en plus grande 

ttf Gai. CoHi. in Aphorif. jg. lib. S. 

abondance 
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abondance fur |a partie amputée, 
il arrive prefque toujours que le 
Cancer renaît & repullule fembla- 
ble à cette hydre de la Fable, 

* Nec ullum 

De centum numéro caput ejl impunè 
recifum, 

Quin gemino cervix harede valentior 
effet. 

* Ovid. lib. 5. Alatamorph. 

Et il arrive enfin pour l’ordinaire 
que laperfonne dont on fe flatoit 
de conduire le mal jufques à une 
parfaite cicatrice ’’ en meurt un 
peu plutôt. Curati citiùsmoriuntur. 

On ne peut donc répéter allez 
de fois que toute l’habileté d’un 
Médecin fuffità peine pour diftin- 
guer exactement les Cancers par 
rapport à leurs caulès , fur le plan 
que j’ai tracé 5 cela demande Sc 
beaucoup de théorie & une lon¬ 
gue pratique. M'" Helvetius nous 

• .è -Gai. ibidem. 


L 
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fraie un chemin bien plus aifé Sc 
bien plus court pour connoître 
.parfûtement ôc d’un coup d’œil^ 
la nature de ces tumeurs 6c leur 
vrai caractère , où les meilleurs 
Maîtres fe font h fouvent trompés. 
■Que n’eft-il infaillible dansTes clé- 
ciuons dia^oJliqîie 5 \ comme il veut 
■faire entendre qu’il l’efl dans fes 
operations amputatives ? On con- 
noîtroit facilement en remuant la 
tumeur examinant fi elle va fans 
feine d’un coté é' d'autre , h le Can- 
■ cer eft adhérant ou, non ^ c’eft à 
dire félon lui,s’il eft gueriflable, 
fans beaucoup s’inquiéter 5 s’il eft 
entretenu par une caufe antécé¬ 
dente ou non 5 quel eft: le tempé¬ 
rament, ôcc. de la malade. 

Quoi que j’aie dit que tous les 
Cancers occultes font incurables 
éradicativement, il ne faut pas 
croire que cette propofition foit 
fl abfoluë, qu’elle ne puilTe foulfrir 
aucune modification. L’humeur qui 
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circule ians cefle dans la partie 
aialade peut être plus ou moins 
exaltée, & avoir plufieurs degrés 
de malignité bc de corrofion. Ne 
peut-on pas adoucir cette caufe 
antecedente ^ 6c lui faire repren^ 
,dre peu à peu 6c avec le tcms la na¬ 
ture balfamique ôc volatile nitro- 
aërienne, avant cju’elle Toit parve¬ 
nue à fou dernier période , foit par 
un ulàge continuel & opiniâtré 
ô’abforbans, foit en ménageant les 
caulès procatantiques ou occafion- 
nelles, Ibit en remettant en réglé 
les fupprelTîons & autres évacua¬ 
tions interrompues, Ibit enfin par 
tout ce qu^un bon Médecin prati¬ 
que en pareille occafîon. 

, Mais comme il arrive pour l’or¬ 
dinaire qu’on s’y prend trop tard, 
•on ne trouve pas toujours cet heu¬ 
reux moment,où les chofes ne font 
point encore defefperées 5 on lailTe 
faire à l’humeur tout Ton chemin, 
& on n’eft plus en état d’en retar¬ 
der l’adivité. L ij 


124 méthodique 

A l’égard des Cancers véritable, 
ment apparens, la caufè antece^ 
dente ne doit pas donner tant d’in, 
quiétude : mais quoi qu’elle deman. 
de moins de ménagement bL moins 
de précaution, il faut toujours être 
attentif à préparer le malade dont 
on veut emporter la tumeur. La 
Jaignée bc une purgation , qui font 
afiez pour M' Helvetius, ne fuffi- 
fent point pour une operation de 
>cette conrequence,que je n’envi. 
i^^e pas avec lui comme la chofe 
du monde la plus aijee , & on doit 
s’attacher d’autant plus foigneu- 
fement à prendre en cette ren- 
S contre les devans à force d’ab- 
■jforbans fpecifîques capables de 
rendre au malade Ibn intégrité, 
qu’il eft confiant, que c’eft aflez 
qu’une perfonne fbit attaquée d’un 
Cancer quoi qu’apparent , pour 
prefumer que fes humeurs ont plus 
de difpofition à s’alterer & à fe cor¬ 
rompre que celles d’une autre qui 
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en efi; exempte. Pour quoi croit-on 
qu’une limple percuffion , une con. 
tufion peut produire une tumeur 
qui dégénérera en Cancer dans un 
fujetjôcqui dans un autre fe diffi- 
peroit très-aifément, ou pafTeroic 
' tout au plus en abfcès ? Ce defbr- 
dre naît fans doute à certaines fem¬ 
mes, ou par le lait qui fe caille dans 
leur fein pendant ou après la grof- 
fefle, ou parle chyle, ou par le ian^ 
ou par le fuc nerveux chargés, 
qui le chargent perpetuellemesr 
d’un acideatrahilaire lequel ils d^4 
polènten circulant fur les glandfe 
de la partiejôc bien loin de deflaleS^ 
le conjoint, non feulementils l’exal¬ 
tent de plus en plus, mais ils en re- 
produiroientunautrequand même 
on l’auroit entièrement emporté, 
par l’amputation totale de lapartie. 
Combien donc fe doit-on precau- 
tionner, & quels foins ne doit-on 
pas apporter à ôter tous les obfta- 
des qui peuvent naître de la parc 
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de 1 antecedenc, avant que d^excir- 
per une tumeur Ghancreufe. C’eft 
ce que le Médecin & le Chirurgien 
doivent regarder en toute occa- 
fion, comme le fondement d’une 
cure véritablement éradicative,. 


article III. 

La cure du Cancer confijie dans l'a 
mortification des acides far les 
alkalis ^ far les abfiorbans. 

O N s’eft expliqué alTezau long 
dans les articles precedens» 
lür la neceffité de travailler à la 
redification des caufes antécéden¬ 
tes ôc éloignées. Il s’agit particu¬ 
lièrement dans cet endroit,d&trai- 
ter à fond de la cure ipecifique des 
tumeurs atrabilaires, par la morti¬ 
fication du ferment aigre carcino¬ 
mateux engagé dans la partie ma¬ 
lade, &par la voie de coiifiimer 
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les chairs 6c les glandes qui en 
font infedces. Mais pour le faire 
plus clairement, il eft bon d’éta¬ 
blir quelques principes qui mon¬ 
trent de quelle manière les acides 
&: lesalKalis agiffent les uns con¬ 
tre les autres, foit en abforbant, 
foit en fermentant, 

1°. Les Icls acides ne s’adoucilîènt 
que par les alKalis ou par les ab- 
forbans,& lesalKalis ne le tempè¬ 
rent que par les acides. 

2”. De ce mélange des acides 
avec les alKalis , il réfui te une 
troifiéme efpece de fel làlé qui par¬ 
ticipe de tous les deux, 6c qui nean¬ 
moins n’eft plus ni Tun ni l’autre, 
ni acide ni alkali, mais un fel ef- 
ièntiel de la nature du lèl armo- 
niac extrêmement dépuré. Tel eft 
celui qui nage dans le fang d’une 
perfonneen parfaite fanté. 

3°. Tous les acides fermentent 
avec'les alKalis, mais ces fermen¬ 
tations font plus ou moins fenfibles, 

L iiij 
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fui vaut le rapport que ces fels peu¬ 
vent avoir entre eux, 6c fuivantla 
proportion du mélange. 

4 °. Tous les acidesagilîènt com¬ 
me diiïblvans , 6c les alKalis com¬ 
me abforbans. Les acides font ef¬ 
fort dans les alKalis pour en chafler 
l’air, pour les divifer , pour fer. 
menter ,&c, 6c les alKalis brident 
les acides en réfiftant à leur attion,- 
& en les recevant dans leurs vui- 
des. 

5®. Les acides pénètrent plus ou 
moins fortement les alkalis, fui- 
vant qu’il y a plus ou moins de 
proportion entre les parties de 
l’acide qui doivent s’infinuer , 6c 
les parties de l’alkali qui font de- 
llinées à les admettre. 

6°. L’aîkali n’ablbrbe point l’a¬ 
cide lors que l’acide agit trop vio¬ 
lemment fur lui , 6c qu’il a moins 
de degrés de réfiftence que l’autre 
ir’a de dégrés d’aétion. L’acide 
agité trop violemment s’introduit 
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dans les vuides qui font pfcpor- 
tionnés à fes parties: mais parce, 
qu’il ne peut s’y mouvoir à ion 
aire, Sc y pirouetter en tout fens, 
il heurte ces- petites parties, qui 
foirt effort pour brider fon acbionj 
il s’infmuë dans les pores les moins 
fenfibles , 6c détache peu à peu 
les parties les unes d’avec les au¬ 
tres , Sc leur fait fuivre le mouve¬ 
ment qui lui efl: propre 5 comme 
l’Eau Royale qui tenant les parties 
de l’or fufpenduës 5 c en folution ^ 
fait fuivre à ce corps pefant la dé¬ 
termination du mouvement qu’el¬ 
le a, 

7®, Si l’acide rencontre un al- 
kali ouvert , mais dont les pe¬ 
tits vuides foient trop ferres pour 
lui permettre de fe mouvoir dans 
toute fa violence, il fe trouve com¬ 
me emboifté dans cet alkali, qui 
l’abforbe en arrêtant fon adion. 

8®. Si au contraire les pores des 
alkalis font tellement ouverts, que 
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les pointes des acides, fans faire' 
d’impreflioii violente contre les 
côtés de ces petits vuides, puiffènt 
fe mouvoir avec liberté , il ne fe 
fait alors qu’un très-petit combat 
entre ces deux corps. 

9®. Mais fl les pores de l’alkali 
font tellement reflèrrés, que la fu- 
perficie compade de ce fél ne 
permerte point aux acides de s’in- 
Îînuer dans fes petits vuides trop 
étroits J ils font contre lui une très- 
foible & prefque infenfible impref- 
fion. L’eau Royale, par exemple, 
diffout l’or, quoi qu’extrémement 
prelTé 6c uni, parce que fes parti¬ 
cules tranchantes 6c pointues, trou¬ 
vant de la proportion entr’elles 6c 
les pores de ce métail /elles s’y in- 
troduifent avec violence 6c déta¬ 
chent à la fin les atomes de ce 
noble compoférmais trouvant au 
contraire les pores de l’argent plus 
ouverts 6c plus écartés , elles y 
jouent, elles y circulent fans em- 
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barras, & fans effort par confc- 
quent, fans pouvoir difToudre ce 
métail moins compacbequc l’or.^ 

Il n’en eft pas de même à l’é¬ 
gard de l’eau forte , laquelle don¬ 
nant à fes particules tout le mou¬ 
vement & tout le refTort qui leur 
eft necefîàire pour s’înfinuer dans 
les pores de l’argent , & pour le 
mettre en pièces , on s’apperqoit 
qu’elle le difTout, ce qu’elle ne peut 
faire étant verfeefur l’or, dont les^ 
pores trop prefTés ne lui donnent 
point d’entrée ^ou ne lui laifTent 
point aftez d’efpace pour faire 
éclater le métail le mettre en 
diflblution. 

10°. Dans les mixtes compofés 
de fubftances differentes , il efl 
necefîàire d’avoir recours a de 
differents menftruës pour les pou¬ 
voir diffoLidre, L’aloës^par exem¬ 
ple , qui eft un corps gommeux ôc 
refineux, doit être attaqué diffe- 
remment : fi l’eau difibut la par- 
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tie gommeufe , elle n’a aucune 
adionfur la refineufe. Les acides 
ne mordent point non plus furies, 
foulfres , lefquels s’amolilTent & 
fe lailTent dilToudrepar les alxalis^ 
ce qui a donné lieu à Van-Hel. 
mont de baptifer les Tels alKalis 
fixes , du nom de fels fulfurés, 
tant à caufe de cette diflolution 
qu’il fait de tous les foulfres, je. 
veux dire de tous les corps huileux, 
refineux 5c inflammables, que par¬ 
ce que dans la calcination,ou in¬ 
cinération des plantes, leur fel 
eflentiel mis en mouvement par 
la violence du feiq s’accroche, dit- 
il , & fe lie avec le foulfre , 6c fe 
fixe en fel alxali , en retombant 
enfemble dans le creufèt, où plus 
le feu eft violent, plus il efl: fixé 6c 
arrêté. 

Pour comprendre comment le 
fel alKali amollit ôc refout les foul¬ 
fres en general, 6c la refine en par¬ 
ticulier , il faut penfer que les glo- 
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■butes Scies particules ignées de 
corps inflammables , f 

embaraffés par un acide don le 
propre ell de coaguler : amfi bien 
toin qu'un diflblvanc acideqmm- 
terviencTles délie 5c les degage.de 
leur prifon, U eft fans doute, qu ils 
en feront encore plus reflerres 6. 
plus ramafles : au lieu que fi on 
Verfe fur cette refîne un fort leKi- 
vial, l’acide en fera abforbe par 
ce fel, qui par confequent procu¬ 
rera la diflblution de cette ma. 
tiére inflammable, comme de tous 
les autres foulfres ^ 5c contribuera 
en même tems à la liberté que ces 
globules ôc ces particules ignees 
avoient perdue. 

IIP L’aaion du fel alKali con«e 
l’acide des foulfres, pour le dé¬ 
nouement des particules 
qui les compolent, eft la meme 
Clef, qui ouvre la porte aux fels 

volatilsdesplantes,6C auxfelsvo¬ 
latils des animaux. Voyons , mais 
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feulement en palTant, comment fe 
■peut faire l’ouverture des minéraux 
& des corps métalliques , quoique 
cela ne ferable pas faire extrême¬ 
ment à nôtre fujet. Les Philofo- 
phes chimilles , aprèsParacelfe & 
Vân-Helmont, perfiadés par leur 
expérience, qu’un acide,quelque 
çorrolîf qu’il puiiTe ôtre, & quel¬ 
que ardent que foit un alxali fixe, 
l’adion ni de l’un ni de l’autre 
feparément employé, n’alloic pas 
jufques à pénétrer dans la fubftan- 
ce de ces mixtes pour en dévelop¬ 
per les principes, St que les fels vo¬ 
latils urineux des animaux à caufe 
de la confiftence feiclie qu’ils con- 
fervent,en étoientauffi peu capa¬ 
bles : fqachant parfiitement bien 
d’ailleurs,ce que peut un alicali con¬ 
tre les acides, & par confequent 
contre les Ipulfres, Sc ce que peu¬ 
vent les acides contre les alxalis, ils 
fe font appliqués avec loin à cher¬ 
cher un dÜTolvant double quiportât 
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pour ainfi dire , Tes deux coups, 
en attaquant en même tems le 
gommeux & le rejfîneux , le mer¬ 
cure ôe le Idulfre, Ils ont jugé 
pour cet effet, qu’il falloit qu’il fût 
fpirirueux , toujours fluide, com^ 
pofë d’un acide très-Ample, très- 
pur , très-dégagé , fouvent réuni 
avec un fel alcali fixe, & tous dein? 
tant de foisdiftillésenfemble, cir¬ 
cules & cohobès félon l’art, avec une 
huile étherée extremeiuent redi- 
fiée,qu’il enrefulte enfin ce mer¬ 
veilleux efprit double J cet alkaefi 
tant vanté, capable, félon ces Au- 
•teurs, de percer l’écorce des mé¬ 
taux,fans çcre affoiblidansce pre¬ 
mier choc, &: d’entrer par leurs po¬ 
res fans aucune réadion jufques 
dans leur intérieur, pour en extrai. 
re le foulfre le plus pur qui y a été 
concentré fie parle tems & dans la 
fonte , & en feparer l’ame , pour 
parler en Cajchimifte , l’humide 
radjcal, laquinteeflence , &Cp 
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Pour appliquer cette théorie i 
la pratique du Cancer, & triom- 
pher de ce monftre , il s’agit d’ab- 
forberun acide très-exalté Se très, 
corrofif, Se il faut par confequent 
employer un abforbant propor¬ 
tionné à la nature de cet acide 
qu’on veut détruire. On applique 
louvent descauftiques trop doux, 
lefquels font inutiles,parce que fai- 
fant trop peu de refillance à l’a- 
étion de l’acide très, violemment 
exalté en corrofion , ils fuivent le 
mouvement du corrofif qui les dif- 
fout Se les met en pièces, Se demeu¬ 
rent ainfi hors d’état de faire une 
imprelfion aflèz forte fur cet acide, 
pourl’embarafiTer Se le mortifier. Si 
l’on employé au contraire des cau¬ 
ftiques trop violenSjl’acide attaqué 
par ces fels abforbans, fermente 
aveceux avecd’aurant plus d’adi- 
vité,qu’il y a plus de refiftance de la 
part des vuides Se des pores des 
alxalis,qu’il brife pour les pene- 
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trer, pour les raflafier & pour y 
être admis. Et il eftaifé de com¬ 
prendre combien il coûte de dou¬ 
leurs 6c d’irritation dans ces efFer- 
vefcences, où les fibres nerveufes 
6 c membraneufes font heurtées, 
6 c. agacées par les pointes de l’a¬ 
cide , 6c par les particules difloutes 
6 c brifées de l’alkali , par le 
moyen des liqueurs quiy afluënt 6c 
les détrempent ; d’où naiflent les 
élancemens, les battemens, cha¬ 
leur, rougeur , 6c autres fymptô. 
mes qui ftiivent l’action d’un fiel 
cauftique 6c confomptif, quelque 
adouciflement 6c quelque prépara-, 
tion qu’on lui donne, 

Mais fil’efcarotique fe rencon- 
troit d’une nature proportionnée 
avec le diflolvant, 6c que la confi¬ 
guration de Tes particules minera-, 
les fe trouvât propre à recevoir les 
poinres du corrofif ^ mais trop 
compade pour lui permettre tou¬ 
tes fes agitations, tous fes tours,- 
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pour donner lieu à toute radioti 
de fon reflbrt, par où il eûtaffez 
de réfillance pour s’oppofer au 
brifement de fa propre fubftance • 
ce corps fpongieux fe chargeroit 
de toutes les pointes de Tacide, 
qui s’embarafleroienc dans fesvuU 
des, à mefùre qu’elles s’y intro- 
duiroient J ôiabforbant 5c concen¬ 
trant ainiî tout ce qui tenoit l’hu- 
meur ichoreufe enfluidite 6c en mou¬ 
vement, il durciroit ôc deffeiche- 
roit l’humidité de la partie malade 
en la mortifiant ,6c formeroit une 
e/carre par tout où il auroit fixe 
les acides, 6c arrêté leur fluidité. 

C’eft là l’efFet que produit l’ab- 
forbant,le cauftique mitigé, que 
feu mon Pere propofa dans une 
Thefe qu’il fit imprimer ici en 
1665. que j’ajoûrerai à la fin de ce 
Traité , avec une de fes lettres 
fur les Cancers appareris, où l’on 
pourra remarquer, que fuivantles 
traces de Helmoiat, toujours my^ 
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fterieux dans fc s principes 8c dans 
fes expreffions ^ il n’a parlé qu’eu- 
general de cet abforbant , fans 
déterminer précifément quelle eu 
étoit la nature , quoi qu’il la con¬ 
nût très-diftinéiement. 


A R T I C L E I V. 

Où l'on propofe plufieurs remarques 
utiles pour la cure du Cancer. 

E n’eft point aflez pour 
entreprendre une cure ré¬ 
glée du dlexaminerj:.ow\ws.Q. 

dit M' Helvetius , ce que nos fens 
nous font obfer-ver de cette tumeur : ou 
doit faire attention à l’âge , aux 
forces ÔC au tempérament du ma¬ 
lade. Il faut être inftruit de la na. 
ture des liqueurs qui dominent 
dans le fang , des acides plus cor- 
rofîfs ou plus doux , d’une nature 
fcrophuleufe ou necïotique , venerienne 
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ou fcorbutique , fmrigineufe , ou nar^ 
cotique , pour combattre plus effi. 
cacement les caulès 6c antecedente 
& conjointe. Il faut connoître fon 
malade; voir s’il fe porte affez bien 
d’ailleursj à quelle évacuation re- 
glée il étoit fujet ; fi fon Cancet 
n’eft point un mal de famille; fi, ce 
qui eft fort rare, il ne l’a point ga¬ 
gné par contagion à peu près com- 
me la gale ; fi l’air, fi les alimens. 
n’y ont point contribué. 

2°. Il faut prendre garde fi le 
Cancer a fuccedé à quelqu’aucre 
maladie, àfradure ,ulcéré , plaie, 
fcrophule , rhumatifme , grands 
maux de tête, 6cc. où s’il ell venu 
de foi-même , 6c s’il a été formé 
d’abord en Cancer. 

3°. Mais fur tout, après avoir 
jugé delà caufe 6c antecedente 6c 
conjointe, il faut examiner avec 
foin, la fituation du Cancer, favoir 
diftinguer la partie qu’il occupe, 
nerfs,tendons,mufcles, glandes 
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gros vaiflèaux, ôcc. s'il eft profond, 

ou s’iln’eftquefuperficiel 5 s’il pé¬ 
nétré au delà de la membrane 
commune des mufcles aux mam- 
melles , Ôc s’il occupe le tendon 
du pedoral j fi la baze eft trop 
étendue, ou fi elle eft d’un moin¬ 
dre volume j fl gagnant l’aiflelle, 
il s’eft répandu jufques dans les 
glandes, ôc a pénétré jufques aux 
axillaires. Dans les aines il faut 
faire attention aux glandes & aux 
vaiflèaux ^ dans la gorge, aux vaif- 
féaux, aux mufcles &; aux amygda¬ 
les. Enfin s’il fe rencontre ftir les 
parties nèrveufes & membraneu- 
les, on doit avoir égard a leur 
fenfibilité. 

40. Si le mal tout d’un coup a 
pris un grand volume 5 fi les dou¬ 
leurs augmentent, &c fi elles de¬ 
viennent très-violentes fans caule 
manifefte j s’il a fait plus de pro¬ 
grès en quelques jours, qu’il n’en 
devoir faire naturellement en plu- 
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lîeurs mois : ce qui marquant l’e¬ 
xaltation d’un corrofîf atrabilaire, 
doit auffi attacher les foins d’un 
Médecin, qui agit avec réflexion. 


A R T I C L E V. 

Parallèle entre la Cure par leferpro^ 
pofée par M onfeur Plelvetius^ ^ la 
Cure par les confomptifs pratiquée 
par feu mon Pere. 

Ï L efl: aifé après tout ce qu’on 
vient de dire, de faire un julle 
parallèle de la cure par l’amputa¬ 
tion , & de la cure par les efcarqti- 
ques J remarquer la cruauté ôc l’in¬ 
certitude de la première , ôc les 
avantages de la fécondé ^ de 
conclure enfin que le Syftême de 
M' Helvetius ne peut pafler que 
pour un Syftême inutile dans la 
théorie 6c très-dangereux 6c très- 
cruel dans la pratique. 
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1®. La cure par l’amputation ne 
peut guérir aucun Cancer occulte, 
foit que le levain en foit très-exalté, 
foit qu’il foit moins corrofif j car 
ne s’attachant qu’à l’humeur extra- 
vafée lors qu’on emporte la partie 
chancreule , on eft toujours en 
riique de voir renaître le Cancer 
après l’amputation. 

1°. Dans les Cancers purement 
extérieurs, l’extirpation n’efl em¬ 
ployée que contre un petit nom¬ 
bre , puis qu’on en exclut toutes 
les plaies, les écrouelles, &c. de¬ 
venues chancreufes, M’ Helvetius 
ne refervant pour fa pratique que 
ce qu’il lui plaît d’appeller pro¬ 
prement Cancer -, c’eft à dire, un 
Cancer à fa mode, des plus trai¬ 
tables. 

3°. Il y a même peu de Can¬ 
cers -proprement dits , comme il 
veut les appeller , qui puiflent être 
extirpés , n’y ayant prefque que 
ceux qui naiffent aux mammelles 
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que M"" Helvecius ofe entrepren¬ 
dre. Comment travailleroit-il fur 
un Cancer venu au talon , qui 
auroit infedé le tendon , les 
nerfs, &; qui iroit jufques au pe- ' 
riofte ? Un Cancer qui feroit au 
milieu de la jambe entre le tibia 
& iQperonèe ? Dans la partie interne 
êe moyenne de la cuifTe ^ infedant 
les chairs jufques aux gros vaif 
fèaux ? Dans les mâchoires 5 dans 
lenez,&;c. Couperoit-il un pied, 
une jambe , la cuilîe , le nez, les 
mâchoires, &c. Je ne croi pas qu’il 
osât l’entreprendre, ni qu’il trou¬ 
vât des malades alTez complaifans 
pour le foufFrir, 

4°. Parmi ceux même que M‘' 
Helvetius croit être tout à fait de 
fon relTort, je veux dire des main-, 
melles, combien peu s’en rencon¬ 
tre-t-il qu’on puilTe emporter avec 
le fer ? Tous ceux qui font adhé- 
rans ne font pas de fa jurifdiâ:ion3 
ceux même,qui làns être adhérans 
ont 


des Cancer s, &c. 145 

ont une baze trop profonde, trop 
vafte & trop étendue , peuvent- 
ils être entrepris fans témérité ? 
Ne doit-on pas raifonnablement 
appréhender que l’hemoragie , la 
fievre , le devoyement, le dégoût 
ne fuivent une fi grande déperdi- 
tion de fubftance ôc la diffipation 
des elprits , fans parler des dou¬ 
leurs effroyables que le malade 
foLiffre par rapport au corps pen¬ 
dant cette cruelle operation , 6c 
des violentes fecoufles de l’efprit 
à l’afpea de l’attirail chirurgical, 
tenette qu’on peut appeller 1 in- 
ftrument de douleur j cizeaux,ra- 
zoirs , ôic ? 

Il nerefte donc qu’un tres-petit 
nombre de Cancers à entrepren¬ 
dre par le fer , dont la cure pat- 
rapport à la pratique a toujours 
été cenfée du fait de la Chirurgie, 
qui en vient tous les jours à l’am¬ 
putation lors qu’elle juge quel¬ 
le peut être faite fans danger. 
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f. Quelque fuccès qu’aie eu cet¬ 
te pratique pendant tous les teins, 
on l’a foüvent abandonnée ; les 
Médecins & les Chirurgiens que 
la raifon &: l’experience condui- 
fent, & non pas l’intérêt ni la fauffe 
gloire, ayant mieux aimé &c pré¬ 
férant, encore de pallier les maux 
où le péril paroît éminent dans 
l’éradication, que de rifquer terne- 
rairement la vie des hommes & 
leur réputation. Helvetius ne 
nous perfuadera pas, comme il le 
fouhaiteroit par la Lettre, que les 
malades fouftrent très-peu dans 
cette operation, 6: qu’il s’épanche 
très-peu de fang ; fi ce n’efi: peut- 
être que fes épreuves & Tes coups 
d’eflais n’ayent été que fur quel¬ 
ques tumeurs nailTantes, mobiles, 
d’un volume médiocre , placées à 
la lùrface d’une mammelle fort- 
éminente, & que les mêmes tu¬ 
meurs n’ayent été que des feirrhes 
purs ou commençant un peu à dé- 
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generer par de legeres douleurs j 
car perfonne ne doute que les Can¬ 
cers véritablement Cancers, ne 
foient accompagnez d’une fenfî- 
bilité que le moindre mouvement 
ôcle plus leger attouchement ir¬ 
rite ,& dont la douleur s’augmen¬ 
te par les linges les plus doux, ôc 
par les topiques les plus anodins 
qu’on y applique. 

6°. Enfin dans l’amputation il 
faut emporter de bonnes chairs 
avec les mauvaifes, &; l’operation 
itant finie, quelque attention ôc 
quelque précaution qu’on ait eu 
de la bien faire, on n’a aucune mar¬ 
que aflurée par où l’on puifle con- 
noîcre fi l’on a bien réüffi. 

Il n’en eft pas de même de la; 
cure par le Syftêmeque j’ai pro- 
pofé.On ne prend point le change 
fur les Cancers occultes êe fur les 
apparens. On fait attention fur ce 
qui les occafionne , fur ce qui les 
forme fur ce qui les entretientj 
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& fi après avoir fait fon progno- 
ftic , fiiivant les conjedures & les 
réglés de l’art, on abandonne les 
occultes lors que le ferment efi de¬ 
venu fi corrofif qu’il n’efi: plus poffi. 
ble d'en arrêter la fougue. On Içait 
du moins prudemment attaquer 
les appareils tant ulcérés que non 
ulcerés,lesfcrophules& les verrues 
chancreufes,le noli me tangere^bc les 
autres maux de cette nature, dans 
des endroits même inamputables ^ 
en ménageant leurs caufès , tant 
par les remedes generaux & par,^ 
ticuliers , que par les fpecifiques, 
qui abforbent, précipitent, adou- 
ciflent, ôc dépurent l’interieur & 
le rembaument, pendant qu’on fe 
difpofè ou à la fimple amputation 
que j’approuve aflèz , quand on 
veut bientôt finir d’affaire & qu’on 
a lieu de fè flatter d’emporter par 
le fer jufques aux moindres raci^ 
nés, ou par l’amputation foûtenuë 
4’un efcarotique abforbanc com-r 
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me le mien , pour détruire entiè¬ 
rement le mauvais fond qui pour- 
roit relier , ou enfin par mon ab- 
forbant tout feul , qui confume 
pied à pied , les chairs infedées 
par le virus carcinomateux , où 
l’on connoît de jour en jour ce 
que l’on fait,en luivantà la pille 
cet acide corrupteur , en le mor¬ 
tifiant ôc l’abfor bant jufques où il 
a pu pénétrer, fans craindre l’he- 
moragie , la dilTipation des ef- 
prits, ni qu’il donne d’atteinte au 
cœur, comme on parle, cet efca- 
rotique étant trop fixé pour qu’il 
s’en puifle jamais rien exhaler par 
lareadion du levain qu’il combat. 
Son adivité n’ell ni trop douce, 
ni trop violente. J’ai déjà dit qu’il 
ne fe fond point comme les caufti- 
ques ordinaires, qu’il ne flétrit que 
très - fuperficiellement les parties 
faines, n’attaquant que l’acide fon 
adverfaire -, lequel étant enfin 
entièrement détruit, ôc anéanti, 

N iij 
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toute la dureté confumée & la 
douleur celTée , la fuppuradon 
louable intervient, qui chafle les 
dernieresefcarres , après quoi on 
déterge, on incarne & on procure 
une bonne ôc folide cicatrice. 

Ayant fait connoître la trop 
grande confiance de ceux qui 
ofent fe promettre une infaillible 
guerifon du Cancer , par la feule 
amputation, ôc ayant combattu &: 
détruit un Syftême enveloppé de 
■difficultés &: d’incertitudes, fans 
parler des accidens funeftes qui la 
fuivent pour l’ordinaire 5 & après 
avoir expliqué afièz clairement les 
fentimens des Anciens & des Mo¬ 
dernes fur les caufes de ce mal, & 
fur la manière donc il fe forme & 
s’augmente plus vite ou plus len¬ 
tement, & avoir fait entrevoir la 
preference qui femble être ddë à 
ma pratique par rapport à la cure 
que Helvetius propofè pure¬ 
ment am^utative comprens que 
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le public me refufereicavec juftice 
fon approbation, fi le remedein¬ 
venté parfeu monPere,ôi;que j’ai 
mis fi Ibuvent en ufage depuis fa 
mort, avec fùccès, lui étoit plus 
longtcms inconnu. Je veux bien 
pourtant lui avouer que ce n’efl: 
pas la crainte de fes juftes repro¬ 
ches qui me détermine à en don¬ 
ner ici la compofition. Je m’y fens 
porté par des mouvemens plus 
preflans de charité & de commi- 
feration , en faveur des perfonnes 
qui ont le malheur d’en être atta¬ 
quées , & je puis alTûrer avec vé¬ 
rité qu’il m’a toujours réüffi dans 
tous lés endroits chancreux où la 
caufe antecedente n’a point eu de 
part. J’ai tourné cet efcarotique 
abforbant de toutes les manières. 
Son action en eft trop lente quand 
il eft plus adouci. Enfin je me flate 
d’avoir trouvé le point de fa fixa¬ 
tion ôc de fon efficacité, qui eft la 
même que je donne à la fin de ce 
r N iiij 
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Traité, pareil le encore à celle que 
le Roi m’ordonna autrefois de 
mettre entre les mains de fesApotl 
caires, qui cependant eft demeurée 
depuis ce remps-Ià dans l’oubli,foie 
qu’on l’ait crû trop difficile à exé¬ 
cuter, ou qu’on en ait été détour¬ 
né par ne favoir pas aflez comment 
il falloir l’appliquer, ce qu’on ne 
peut apprendre que par un long 
ufage & par une parfaite connoif. 
, lance de la ftruclure des parties 
qu’il convient de confumer. 


Préparation du Confomptif dont il efi 
fait mention dans ce Traité. 

P Renez, par exemple,une livre 
deiîcWg^rtrès finement pul- 
verifé, que vous mettrez dans un 

* Realgar, reagal, ou rifagal eft une efpece 
d’arfenic rouge. Ce minerai eft une forte de 
terre adufte , fubtile Sc pénétrante , laquelle 
étant diflbute par un très-fort lexivial, & pré¬ 
cipitée par un acide , devient après plufieurs 
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matrasaflez ample, & vous verfe- 
rez par deffus un très fort lexivial 
jufques à ce qu’il fumage de quatre 
doits. Mettez le vaifleau en digefl 
tion au fable pendant vingt-quatre 


lotions un corps fpon^ieux très-fec & trcs- 
aftringent , qui reçoit ïans fes pores les pointes 
de l’acide, & la liqueur dans quoi il nage lors 
qu’il eft appliqué fur une partie chancreufe 
ulcerée, dont il mortifie les chairs en intercep¬ 
tant par cette déficcation & fon aftridtion le 
cours des efprits,de la lymphe & du fang artériel y 
qui y affluoient par differentes routes ; & la A 
mortification plus ou moins profonde qui fuc-I’" 
cede à ces chairs infeftées & non à d’autres / 
s’appelle Efcarre ; pourquoi ce remede eft ap J 
pellé efcarrotique & abforbant. L’efprir de via\ 
qu’on brûle pluCeurs fois fur ce précipité, eft ' 
pour l’adoucir & le mitiger. 

La préparation de ce remede eft enfeignée par 
Van-Helmont dans Scahies & uleera Scholarum. 

§. JO. & eft erg» flena at<iue exaSlit ulcerum 
fanatio , ferment! fui aBlatio , é^c. Et plus bas , 
Non enim reulgarfixurn.fer falemptrs,, utque 
in adftringens fulfhur dulcoratum five mitigft- 
tum.fexaginta forte ulcerum diverfitutes extin- 
guit, quia rodit exeditque. lEtenim fie non fui 
dukorationem cum repetito fpiritu vini expofeeret; 
fed quia wnenum mitte jam habet, quod ipfum 
ulceris fabrum , cruorifque corruptorem , eft ene- 
cando. Sjuo •videlicet femel in totum demortu» , 
non cejfat deinceps caro fponte, èfundo fucçrefcert» 
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heures, à mie chaleur aflez vive, 
Verlèz la diflblution par inclina¬ 
tion dans un vaifleau A part, & 
reverfez pareille quantité dulexi. 
vial fur la même matière que vous 
tiendrezen digeftion pareille quan¬ 
tité de temps ^ ayant foin de re¬ 
muer fou vent le matras. Verlèz 
pareillement cette dilTolution par 
inclination for la première , puis 
révériez encore un nouveau lexi- 
vial for le réalgarpour achever dé 
le diflbudre comme vous avez déjà 
fait, en digérant èc verlànt encore 
eetee diiîoiution dans l’autre vaif- 
feau : S>L vous recommencerez tant 
de fois cette operation que le réal- 
gar foit prefqvie entièrement dif- 
lout 5 je dis prefque ^ d’autant qu’il 
relie toujours une matière métalli¬ 
que indilToluble par l’alKali.Filtrez 
enfoite toutes les dilTolutions à 
travers des papiers brouillars dans 
une terrine convenable,ôc vous en 
ferez la précipitation en y verfatit 
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comme en arrofantdu vinaigre fà- 
tiirnien, tant que vous verrez que 
rien ne fe précipitera plus au fond, 
LaiiTez pour lors repofer cette 
matière pendant dix ou douze 
heures, après quoy vous verfè- 
rez pat inclination , & jetterez 
comme inutile , toute la liqueur. 
Vous ferez enfuite douze ouquinze 
lotions de vôtre poudre avec plu- 
lieurs eaux tiedes:plus vous la lave¬ 
rez^ mieux vous ferez. Laderniere 
eau étant verfée, fade & très in- 
fîpide, ièichez vôtre matière, ôe 
calcinez la, en brûlant cinq oufix 
fois par delTus, de l’efprit de vin 
très-reélifié. On peut fur la fin, 
au lieu d’un efprit pur, y brûler 
un efprit de vin chargé d’une tein¬ 
ture d’opium bien filtrée. 

Il ne refte plus qu’à le pulveri- 
fer très-finement, ôc ileft préparé. 



N V N T I V S 
Trofligdti fine ferro (^ igné 
CaninomcLtis , mijfm , ducïbus 
itineris HippocVAte ^ Gdeno^ 
ad ChirurgU fiudiofoi. 

A Petro Alliot Barrodu- 
cæo, Ducis à LotharingiâCon- 
filiario & Medico ordinario. 

^ainomena Carcinomata curari 
fojjunt efiharotico alkalifiicds ab- 
fiorbente remeâio. 

I. 

S PIRITUS in nobis feu in- 
fluus, feu infitus , falfus eft 
de AlKalium profopiâ ^ balfemicus 
item,quia partcm cujus eft Spiritus, 
cuftodit ac præfervat. Hujus au- 
tem vel alteracio plùs minùs inten. 
la , vel feu dillipatio , feu extin- 


ftio, feu fufFocatio januam pandic 
pucredini , cujus individuus &in- 
lèparabilis cornes eft acor^Spiritui 
illi balfamico prorfus hoftilis, Uc 
verô nullum ulcus , feu purulent 
tumfîc, feu faniofum 6c ichoro- 
fum , datur abfque putredine 5 fie 
plané nuUuin ulcus afquc acDre,qui 
quidem pro diverfo uicere multi¬ 
plex eft , alius leprofi narcoticus, 
alius gangrenofi necrocicus, alius 
feabiei pruriginofus , alius ear- 
ciiiomatis ha.Ç,fee'n-Mi , alius luis 
venereæ j anthracis, eryfipelatis, 
lichenis, herpetis, morbillorum, 
atque id genus, inftarque fermend 
partem affectam J ejufque alimen- 
tLiin inultifariam labefactac ac cor- 
rumpit. 

II. 

Ac enim verô fal alsali feu li^r 
xiviofum ( aut quocumque tandeni 
alio nomine faî omnis açoris ex- 
pers appellare licec ) feu nacuralç 




fit, quale eft in animalibus fel 5 fett, 
artiJficiale, quale eft fal tartari, 6c 
jCius liqiior per deliquium, feu vola-i 
tile quale eft in lapillis aftaco- 
rum feu fixum, qualia funt om. 
nia fiia elmiviata, feu faporisfalfi, 
■qualis eft Spiritus incoërcihilis ni- 
trimaenarum in Medicina virium, 
feu amari, quale eft in abJnthiOi 
feudenique acris, quale eft in an- 
tifcorbucicis, aro , ferpentaria, 
hoc, inquam ,falis genus, cuilibet 
acido eft verè ovcumov , alterumque 
ab altero contemperatur, fatque 
neutrumex utroque , tefte paüim 
experientiâ j non juvat propterea. 
quodlibec ulcus ab alsali quali- 
cumque curare , imprimiscarcino- 
îiia cujus acidum ôc volatile rer- 
mentum , inftar aquæ chryfulcæ 
corrofivum , dt fpernic minora 
quæque alxalia , 6c alla ejufdem 
ârinæ alkaliftic<ifs abforbentia el^ 
charotica , ita tantum abeft ut a 
validioribus, fi liquabilia fint ( qua- 


lia funt pyrotic^ ) mitefcat, uc è 
contra propcer fiibitam fèrmen- 
tationem êc partis vicinæ col- 
liquationeiTi pluriraùm ab iis exa^ 
cerbetiir , febris aliaque fuperve- 
niant rymptomaca. Igitur fie præ- 
parentur neceiTe eft, ut & fixa fint, 
& in aqua infolubilia 5 quod certè 
remedij genus non eft dOWe^çDi', 
iiecdum hadenus à quoquam def- 
criptum. Benè autem atque exaâ:é 
paratLim, fi parti ulcere cancrofo 
obfeflæ imponatur, fenfim ac fine 
doloris à^ioXoyiv fenfu, tutô cito^ 
que acorem j^stpziyohi necat ( quod 
ferro 6c igné non obeinebis ) idque 
quod carcinomate deturpatum 
fuit, deficcat in efeharam intadtâ 
parte fana, 6c fermenti acidi ex¬ 
perte ; ipsâ veto efcharâ , vel à 
naturâ vel ab artefeparatâ, ulcus 
nntea ichorofum, fitpurulentum, 
quod tum miindificandum , 6c 
mundificatum cicatrice claudenf 
dum. 



III. 

Et fi verô Medid omnes pofi: 
Hippocratem ôc Galenum , om¬ 
nium carcinomatum , tam quæ 
çojvoASiUct in corporis habitutan. 
gi pofTunt , ôc ^ CKTîfUiV 

^ XSiScvti S^uoa.'n»' "é^f , quàm quæ 
fM<pouivofj^ct,ov ^Ctjnr aùlM'nti deli- 
tefcunt, quæque propriè xpur^o^ài- 
cuntur Hippocrati 5 cùm vel fine 
ulcéré fada per ’é^j^'gcny, veltan- 
tùm vitio partis oborta, continen- 
tem cauiam ftaruant 
«xLC/iÊcifs , humorem nempe 

feu ex bile flavâ aduftâ , feu ex 
fucco melancholico retorrido ge- 
nitum-,in eoque agnofcant-ro 
acidum , non qualecumque , fed 
<7D acre, 'tv S)a,Cpa 77 Kcy corro- 

Evum , ^ 'IJ} Shx.yû^S)êi mordaxinftar 
acetiaccrirai , quodque tIu! 
yîuj' terram fermentât j poffitque 
ejufinodi acidum ut aliud quod- 
curnque longé potentiùs à contra¬ 
rio alKali contemperari Ôc fub ju- 
gum 
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gum trahi, non tamen indifFeren- 
ter Omni carcinomati fal alKali 
etiamexadiffimè, ôc ,ut fupra in- 
finuatum eh, paratum, opponi de- 
bere cenfendum eft, fed illi tan- 
tùm in cujus radices, ut ita dicam, 
omnes &c fingulas penecrarepo- 
teft, ne minimâ illius fermènti 
maligniparticulâ fuperftite , ma- 
Jum tandem de integrorepullulet, 
ut liceat concludere. 

Er^o (poüivi/jSfiA carcinomata curari 

^ojfunt efcharotico alkaltjlicâs * 

forbente , T^yifMtiKo remedio» 

* Alkalium in moium. 
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EPIS TOL A 

D. D. PETRI ALLIOT. 

eAd D. B. .. . Ve Cancro 
apparente. 

U T plane falfum efl:, Vir Ovr 
natiflîme, ignotâ morbi cau¬ 
sa morbura ipTurn fànari polTe à 
Medico nilî forte :cp' , ita 

verum eft quod vulgô jajftatur, 
niorbum peiiè , fi non penitùs 
jam debellatum fi ejus caufa co- 
gnita fit ac perfpeda ; ut mihi mi- 
rum fæpè vifum fuerit, èc conque- 
ftus fim non femel cur cum divus fe- 
nex conrinentemcarcinomatis eau- 
fam videatur paflîm detegere, ferè 
tamen nullus tantum malum haéte- 
nùs curandum fufeeperiti 

contra vero , plerique ferè omnes 
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morbum ilium ant prorfus incura- 
bilem reliquerinc, aut non nifî pal- 
liativâ,ut aiunt,ejus cnram aggreffi 
fine, vel folis herculeis armis, ferro 
inquam ôcigne ilium pofle domari 
docuerint:Enim verôcarcinoma feu 
fie, feu , ex om¬ 

nium Medicorum confenfu cumor 
efl: durus inæqualis, dolorificus,qui 
in ulcus fordidum faniofum &C de- 
pafeens tandem degenerare , ap- 
tum natum eft. Hune veto ex 
atrabile , Iiumore videlicet feu 
melancholico , feu biliofb adufto 
Scretorrido, affurgere nemo non 
dicit} in taliautem humoreagnof. 
cit cum Hippocrate & Galeno fii- 
nior Medicorum tùrba -ro ^ 

tb' rSia,€pffl73XÆi',)9 'To ô''^eihs, addo & ex 
Platone-TcaV^toi' j atqueo'^a.Tfes il- 
lud, illud acidum, nonqualecun- 
quejfed quod eî? uthabet 

fummus Didtator , plus minufve 
evectum atque exaltatum, eft que 
faltem in carcinomate ulce- 
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rato, habet que ^?ô0 -'7 ï ^ , 

quibus admiffis^miror, inquam quo 
malo fato hadenùs factum eft, ut 
non inventum fit remedium à quo 
acorille &contempe- 

rari &; extingui poflec ? an quia in 
natura nullum eft? AtDeus fana- 
biles fecit omnes nationes, creavit 
enim adæquata adverfus omnes ôc 
quoilibet morbos remedia. An 
quia non poteft arte vel inveniri, 
vel parari ? At acidiflîma aqua 
cliryfulca aurum corrodens, ipfum- 
que dftpefcens in atomos addico 
alkali, hoc eft fale ex cineribus 
eluto, ferè «Troi©-' ôcinfipidared- 
ditur. An quiadenique omne car- 
cinoma, fit per 'éhytnmv & propa- 
gationem novæ materiæ , fcro- 
phularum inftar , ut non poffit 
rivus exficcari , nifi arefcente 
fonte } At fi attentiùs occafionalem 
Carcinomatis caulam contemple- 
mur, quamcumque partem tandem 
occupet, videbimusaliud ex com- 
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preffione mammæ vel idu, aliud 
ex nevo quodam, aut verrcuâ im- 
prudenter excisa , aliud ex alio 
fimili-cafu ortum accepifTe , uc 
non ego dubitem pleraque, fi non 
omnia , fieri per congeftioncm, & 
partis affedæ vicium, non per flu- 
xionem ieraper, derivatâ aliunde 
materiâ morbificâ ; cum mihi præ- 
terea confier vigintiadminus Can- 
cros à me fanatos, adhibito præ- 
cipuè remedio topico, quod cau- 
fam mali concinentem eflet ene- 
caiido. 

Equidem ut quod egofêntio 
liac de re libéré dicamVir ornatif- 
fime, quando quidem nihil putrefi 
citnifiprævio acore, quod inter 
caetera teftatur caro quælibet fœ- 
tore per corruptclam contradlo , 
cujus jufculum acidulum deprehen- 
ditur, pars vero quæ libet putrefi- 
catquæ ulcéré qualicumque fœda- 
tur,mibi dubium non eft, quin ul- 
cus quod libet adjunélum habeac 
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«70 acidum , aliud ab aîio 

plane diverfum^alind inquam ulce- 
risleprofi narcoticum , aliud gan- 
grenofî necroticum , aliud Car- 
cinoniatis ShLxyJS^i ^ SïcLCfartzty ^ 
aliud fcabiei pruriginofum , aliud 
luisveuereæ, lichenis, anthrafis , 
Eryfipelatisj herpetis morbillorum 
ad queid genus. Qui quidem acor 
fe habeat inftar fermenti alimen- 
tum ad partem nutriendam, puL 
fum J corrumpencis, 

Quo nixus fundamento , cnm 
plané confiée omne acidum àfale 
lixiviofb contemperari, quod pror 
bac confedio cartari vitriolici in¬ 
ter cœtera jfecerimque periculum 
non femel gangrenas profundè 
fearificatas , forci lixivio ftatim 
fîfti, ac compefei, ab eo verô Car- 
cinoma exacerbari audo fupra mo- 
duindolore ob fubitain , opinor, 
âcidi 8c lixiviofi fermencacionem j 
diu quæfivi quâ poffet ratio ne cor¬ 
pus quoddam abforbens reperiri 
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illiquabile & omni acrimotiiâ quod 
privatLim remanens,efcharam inur 
rere valeatjillud tandem aliquando 
multis à me factis in quâlibet mine^ 
ralium, animalium ^ plantarumque 
familiâ expetientiis.Deo fie volente 
detexij eoque ab annis octo circiter 
utorinfanandis ulceribus omnige- 
nis, ac potiffimum Cailcris appa- 
rentibus, quorum nullus racione 
caufæ continentisdici debet infana- 
bilis, etfi ratione fiibjedi cui vide- 
licet majoribus vafiseft implicitus, 
aut decrepitumfenem , exfuccum 
& exangue corpus,&, ut ita dicam, 
vivens cadaver , malè mulârat, 
curari non poffit, quæ profedto 
circumftantiæ cum nullum habeant 
in Illuftrifr_locumifit è con¬ 

tra cùm febris expers, tùm 
corporis habitu nec annis efFœta , 
mammamque Cancer occuper nec 
inveteratns, nec adeo mali moris, 
qualis àCelfo deferibitur, ad cujus 
levem attadum ægerpenè exani- 
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matur , Salvis intérim quæ ab 
axillâveniunt majoribus vafis,fa¬ 
cile mihi perfuadeo pofle fuæ ..., 
auxiliares præbere manus, illam- 
que à tanto me malo vendicare. 
Vale...., 

Dat. Barri IV- Kal. April. an. 
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